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Le présent volume se compose d'une série d'ar- 
ticles publiés dans divers recueils périodiques dont 
les tirages à part sont aujourd'hui complètement 
épuisés. On a donc cru opportun, en ce moment 
où les études du ressort de l'Américanisme se 
répandent de plus en plus, de les réunir pour la 
commodité des personnes qui s'intéressent à cette 
branche de l'érudition contemporaine. 

J'ai profité de la circonstance pour introduire 
dans plusieursde ces articles quelques changements 
et quelques corrections que mes études m'ont sug- 
gérés. Je ne me dissimule pas toutefois que, dans 
bien des cas, les problèmes d'ethnographie et de 
paléographie dont je me suis occupé auraient eu 
besoin d'être ëclaircis par un nombre plus consi- 
dérable d'investigations que celles que j'ai accom- 
plies. Un sentiment de curiosité sans limite, au 
début de ma carrière dans l'immense domaine dé 
la recherche scientifique, m'a conduit à entre- 
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prendre des travaux de natures hétérogènes que je 
n'ai malheureusement pas l'espoir de mener à bonne 
fin. Le désir d'en terminer quelques-uns m'oblige, 
à mon vif regret, de suspendre des labeurs qui ont 
su captiver mon esprit pendant bien des années. 
De la sorte, je n'ai plus aujourd'hui qu'une 
seule ambition, à savoir d'arriver à convaincre de 
jeunes adeptes du grand intérêt qu'il y a, pour 
leur avenir et pour la cause du progrès, à pour- 
suivre avec une saine méthode les œuvres explora- 
trices dont il ne m'aura guère été possible de faire 
plus <\vie d'en entreprendre et d'en rêver l'accom- 
plisse nient. 

Les études relatives aux antiquités américaines 
ont avec raison passionné quelques amateurs doc- 
toraux du siècle dernier; mais, faute de s'être 
livré préalablement aux recherches obligatoires 
pour aboutir dans cette voie à des résultats sérieux, 
ces prétendus spécialistes ont été bien vite discré- 
dités en France et assez loin au-delà de ce qu'on 
appelle nos frontières. Quelques-uns d'entre eux ont 
été jusqu'à préteiidre, non sans pouvoir justifier 
dans une certaine mesure leurs allégations, qu'ils 
avaient été victimes d'une indifférence coupable et 
même de mauvais procédés sans pareils de la part 
de ceux qui pouvaient leur fournir les moyens de 
s'assurer une carrière honorable et rénumératrice. Il 
faut avouer que le plus souvent ils ne se sont pas 
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mis dans les conditions normales pour inspirer 
confiance. Leur système consistait à annoncer 
avec bruit et sans relâche la solution d'une 
foule de grands problèmes obscurs dont ils entre- 
voyaient à peine le véritable caractère et la portée. 
Ils n'avaient qu'un seul objectif, celui de frapper 
l'esprit public par de prétendues révélations tapa- 
geuses non moins bizarres qu'inattendues. Aussi 
n'hésitèrent -il s pas, dans l'espoir d'atteindre leur 
but, à se livrer à tous les écarts de l'imagination 
la plus fantaisiste et la plus désordonnée. 

La première tâche qu'ils auraient dû accomplir 
consistait évidemment à apprendre les langues 
des Indiens dont ils se proposaient de nous faire 
connaître l'histoirCj les migrations successives, les 
arts, les mœurs et les coutumes. Cette tâche, il est 
juste de le reconnaître, leur paraissait pénible et tant 
soit peu abrutissante, d'autant plus que les instru- 
ments de travail dont ils avaient besoin étaient pour 
la plupart très rares, extrêmement dispendieux et 
presque toujours aussi imparfaits qu'insuffisants. 
Un tel travail s'imposait toutefois d'une façon 
absolument indispensable et leur tort a été au 
début de ne l'avoir pas compris ou de n'avoir pas 
voulu le comprendre. 

Des écarts analogues, on peut le dire avec jus- 
tice, se sont produits aux premières étapes de toutes 
les investigations nouvelles ; mais à la longue, 
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avec un peu de méthode et de patience, on est 
presque toujours arrivé à sortir des ornières dans 
lesquelles s'étaient fait gloire de patauger tout 
d'abord d'une façon plus ou moins pédantesque les 
hardis pionniers de la haute érudition. 

En ce qui concerne V Américanisme, aucun 
savant sérieux ne doute plus désormais des bril- 
lants résultats qu'on peut obtenir dans ce vaste 
domaine, du moment où l'on a compris la nécessité 
de se soumettre aux exigences d'une critique 
rebelle à ces écarts déplorables qui ont perdu, comme 
je l'ai dit, maint ethnographe lancé à la légère 
sur le terrain, très riche sans doute, mais aussi très 
péritteux, de l'archéologie transatlantique. 

Avant donc de se livrer à des considérations 
générales au sujet des peuples aborigènes du 
Nouveau-Monde, surtout en ce qui concerne leur 
rôle historique durant les siècles antérieurs à celui 
de Christophe Colomb, il y a lieu de provoquer 
l'apparition de ce qu'on nomme « des spécialistes », 
et cela en assez grand nombre pour représenter au 
moins les branches principales de l'Américanisme. 
Les spécialistes sont sans doute fort enclins 
à se perdre dans le dédale des petits faits qu'ils 
recueillent pêle-mêle sur leur route et souvent à 
attacher à ces petits faits une importance et 
une valeur abusive; leur concours n'en est 
pas moins nécessaire pour préparer la solution 
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d'une foule de problèmes que nous ne pouvons 
encore apercevoir que sous un jour douteux et 
insuffisant. Ces spécialistes, nous devons en 
souhaiter la prochaine apparition. 

En conséquence, s'il m'est permis d'exprimer un 
vœu dans les quelques lignes d'introduction mises 
en tête- du présent recueil, ce sera qu'il se pro- 
duise, non plus des « amérjcanistes » comme je 
l'aurais souhaité naguère, mais bien des représen- 
tants autorisés pour chacune des branches parti- 
culières de l'Américanisme. 

Dans les conditions actuelles, le nombre de ces 
branches est encore peu considérable et il appar- 
tiendra à l'érudition d'en signaler plus tard de 
nouvelles. Je me permettrai donc de ne men- 
tionner ici que celles dont la culture me semble 
d'un intérêt immédiat; et comme il y a un avan- 
tage pratique, incontestable, à donner k chacune 
un nom distinctif, je n'hésite pas à dire que je 
désirerais qu'on puisse bientôt dresser une liste de 
savants sérieux qualifiés du titre de mextcamstes, 
de mayaïstes, à& péruvîanîstes 

Le Mexique et la Californie, la région centrale 
du Nouveau-Monde située à l'Ouest des Antilles, 
la Colombie, et enfin le Pérou nous apparaissent 
comme des territoires au sein desquels ont évolué 
bien des siècles avant celui de Ferdinand et d'Isa- 
belle plusieurs peuples civilisés dont les vieilles 
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annales ne nous sont encore connues que d'une 
façon très vague et à tous égards brt imparfaite. 
Les énigmes ethnographiques les plus diverses et 
peut-être les plus urgentes à résoudre en ce mo- 
ment cil l'on s'occupe d'établir sur des bases 
solides des théories relatives au mode d'évolution 
de l'espèce humaine, se posent devant nous dans 
ces contrées d'une manière tout particulièrement 
intéressante et nous devons en désirer la plus 
prompte solution possible. 

Les documents qui peuvent nous éclairer à cet 
égard sont déjà fort nombreux et bien des motifs 
nous permettent de croire qu'on ne tardera pas à 
en augmenter la série. En effet, il n'y a plus guère 
de doute aujourd'hui que, dans certaines contrées 
de l'Amérique Centrale et Méridionale, les indi- 
gènes conservent comme de pieuses reliques des 
manuscrits provenant de leurs ancêtres et qui ont 
pu échapper à la destruction lorsqu'ils ont eu â 
subir les méfaits de la conquête espagnole. 

Il est également probable que de nouvelles 
fouilles entreprises avec connaissance de cause 
nous découvriront encore des monuments de 
l'art, parfois même des inscriptions, de nature 
à projeter la lumière sur la marche civilisatrice 
des anciens habitants de ces pays. Il serait à coup 
sûr imprudent de formuler quel pourra être le 
résultat de telles découvertes, mais une foule 
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d'indices nous autorisent à émettre des espérances 
sur leur utilité considérable pour le progrès des 
sciences sociales. 

Les investigations relatives au Afçxîque, au 
Yucataà, aux territoires de la région isthmîque, 
du Pérou et de toute la région des Cordillières, 
ne sont pas néanmoins les seules qu'il y aurait lieu 
de poursuivre au Nouveau-Monde en employant 
les procédés féconds et rigoureux de la critique 
moderne. Plusieurs contrées de l'hémisphère trans- 
atlantique sont certmnement appelées à nous faire des 
révélations d'une importance beaucoup plus étendue 
qu'on ne saurait le prévoir dans l'état actuel de 
l'Américanisme. D'un bout à l'autre de ce vaste 
champ encore si insuffisamment parcouru, il 
nous faut des explorateurs qui aient le caractère 
devenu indispensable de «spécialistes». C'est pour- 
quoi, dès que cela semblera opportun, je voudrais 
voir employées des désignations spéciales pour 
tes savants qui consacrent leur existence à 
l'étude de l'ethnographie pré-colombienne sur les 
territoires occupés au nord par les Peaux-Rouges 
de la région des Lacs et dans celle où vivaient 
les Mound-Builders, — au centre par les Caraïbes; 
— au sud, par les Néo-Granadins, les Boliviens 
et les Araucfins. Enfin, lorsque les progrès de 
l'Ethnographie le permettront, je n'hésiterai pas à 
applaudir à la naissance de spécialistes adonnés, 
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dans la direction du pôle arctique, à i'étude des 
Esquimaux et, dans la direction du pôle antarc- 
tique, à celle des Patagons et des autres groupes 
ethniques qui occupent la partie la plus méridionale 
de l'Amérique du Sud. 
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L'AMÉRIQUE 

FRË-COLOMeiENNE 

i 

L'AMÉRICANISME 



Américanisme n'est pas encore \ui mot français, 
puUque l'Acadéaûe ne lui a Pft$ accordé ses letiresds -. 
grande, naturalisation. Cependant ce niot ae repli* 
sente pas seulement un fait, oiais toutunsystànie.^ ; 
faits et d'idées, toute la scieoce archéologique; «t 
ethnographique de la moitié du- globe que nous Iiabi<' 
tons. Cette ^ience est probableraent très iMnim^e, • 
car les quarante n'ont pas même menttotiaà aoa 
nom dans le trésor officiel de notre langue. A cette 
question, peut-être indiscrète^ on peut répcnidr*. i 
Oui et Non. — Non ; puisque les recherches qui ont 
pour but de déchiffrer les grandes énignws histo- 
riques du monde transatlantîqveiuUéeiepr ^ à i« 
découverte de Christophe Colomb ptéQoou|»itwt . 

l'ÂMiaiQUB PH&'^LCllIllKNNB. 1 
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déjà de la façon la plus sérieuse les glorieux 
descubridpres de la Castille ; — oui ; puisque c'est 
seulement i notre époque qu'elles ont été abordées 
avec les puissantes ressources de la philologie 
moderne qui a donné naissance k c^e autre 
grande branche parallèle de l'érudition contempo- 
raine qu'on appelle Orientalisme. 

Les études américaines sont toutefois à plus d'un 
égard les aînées des études orientales. Mais tandis 
que ces dernières obtinrent de toute part, dès leur 
naissance, aide et protection, il semble qu'un génie 
malfaisant ait poursuivi les premières non-seulement 
à leur berceau, mais pendant toute la durée de leur 
enfance dont elles ne sont pas encore sorties. Il 
faut dire, il est vrai, que les études orientales se 
rattachent de la façon la plus intime à notre 
histoire, à celle de nos origines religieuses par la 
Bible, à celle de nos langues par le Sanscrit, aux 
annales de notre moyen-âge par les Historiens 
arabes, arméniens et autres qui ont écrit sur les 
Cnûsades. Les études américaines, au contraire, se 
montrent absolument dénuées de tout lien avec 
notre passé; et, comme l'hémisphère révélé à l'Eu- 
rope par l'illustre Génois, elles sont séparées de 
nous par un océan vaste et peut-être insondable. 
Cette absence d'affinités avec l'ancien monde 
tourmenta l'esprit des premiers américanistes, et 
iews efforts les plus assidus eurent pour but de 
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retrouver ou d'imaginer des rapports qui leur 
paraissaient si désirables. La découverte d'indica- 
tions positives était difficile sur ce terrain à peu 
près complètement inexploré ; les conquêtes de 
l'imagination l'étaient beaucoup moins. L'imagi- 
nation obtint la faveur des américanistes, mais 
ses produits furent bientôt discrédités. De nos 
jours encore, ce sont eux qui encombrent de la 
façon la plus désespérante le vaste et splendide 
domaine de l'archéologie transatlantique. 

Il faut reconnaître toutefois qu'à ses débuts 
l'orientalisme suivit à peu près les mêmes errements. 
Estienne Gaichard qui, en 1606, tenta le premier de 
fonder sur l'hébreu la science de la grammaire com- 
parée, n'avait<il pas imaginé de lire les mots grecs 
de droite à gauche pour les rapprocher plus aisé- 
ment des racines hébraïques (i). Et ne trouve*t-on 
point, même aujourd'hui, des orientalistes qui per-^ 
sistent à affirmer la dérivation de nos langues 
gréco-latines directement de l'idiome biblique? 
Les écrits qu'on a publiés dans ces derniers temps, 
à l'effet de former la prétendue famille ethnogra- 
phique des peuples touraniens, les tentatives des 
linguistes pour établir, à l'instar des groupes in- 
do-européen et sémitique, un groupe de langues 
dites < touraniennes », ne sont guère plus sérieux. 

(i> Dans son Harmonie étymoîogique. 
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Sf;uleroent les études orientales ont eu de bonne 
heures des maîtres habiles pour les diriger; et, 
ayec la fondation de la Société Asiatique de Cal- 
cuCta en 1 784, la philologie aryenne a vu s'ouvrir 
pour ell& des voies larges et fécondes qui ne de- 
vaient pas tarder à être glorieusement parcourues 
par William Jones, Colebrooke, Wilson en Angle- 
terte, par Eugène Burnou£ en France, par Frédéric 
de Schlegel, François Bopp, Schleicher en Aile- 
mage, et par les successeurs de ces savants illustres 
dont les écrits, en quelque sorte classiques, occu- 
pent la plus brillante place dans les annales de 
rénidition contemporaine. 

n n'entre cependant pas dans ma pensée de pré- 
tendre que les études américaines n'ont point eu 
jusqu'à présent de savants sérieux pour les cultiver. 
LuD de là : les noms de Torquemada de Veytia, 
de Las Casas, de Unzana, de Garcilasso de la 
Véga, et même ceux de Robertson, de Prescott et 
de bien d'autres écrivains plus modernes, peuvent 
être cités parmi ceux des érudits distingués de leur 
époque; les ouvrages de ces écrivains sont, eux 
au^ les véritables livres classiques de la science 
dont ils traitent. Je veux dire seulement qu'aucun 
de ces auteurs n'a fait école, qu'aucun en un mot 
n'a ^abli une tradition que ses successeurs aient 
pu suivre avec confiance. 

Cette infériorité des études américaines sur les 
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Mudes orientales s'explique d'ailleurs .aisément. 
Les orientalistes ont fondé leurs travaux sur la 
connaissance des. langues et des littèrfitures des 
pays dont ils cherchaient à explorer te passé. Les 
américanistes se sont bornés d'ordinaire à recueillir 
des renseignements de touristes ou à compiler les 
faits mentionnés çà-et-là avec plus ou moins d'exac- 
titude et de critique par leurs devanciers. Les pre- 
miers bâtissaient leur édifice sur un terrain solide 
et exploré jusque dans ses profondeurs avec une 
pleine connaissance de cause ; les seconds cons- 
truisaient leur édifice sur un sol mouvant, dont ils 
n'avaient guère aperçu que la superficie. 

Si l'étude des langues orientales est longue'et 
pénible, elle a dii moins l'avantage de donner 
presque toujours à celui qui s'en est rendu maître 
l'accès d'une littérature originale, riche et intéres- 
sante ; tandis que les langues américaines, totit en 
présentant des difficultés considérables pour en bien 
connaître le vocabulaire et s'en assimiler le génie, 
n'offrent à celui qui est parvenu à les comprendre 
que quelques misérables élucubrations le plus sou- 
vent sorties d'une plume européenne ou imbue 
d'idées européennes. 

C'est ainsi que les études américaines n'ont 
jamais avancé que d'un pas chancelant et mal 
assuré ; et l'on peut dire qu'elles continueront à 
végéter de la sorte, tant qu'on n'aura point cons- 
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tituéunesorted'ari^ocratîe scientifîquedanslaquelle 
le titre d'amértcanùte ne sera plus décerné qu'aux 
savants qui auront fait preuve dans leurs écrits de 
la connaissance d'un idiome quelconque du Nou- 
veau-Monde. 

Constituer cette aristocratie, si nécessaire au 
début de toute science nouvelle, était une tâche 
que s'étaient proposés en 1857 les fondateurs de la 
Société Américaine de France. Cette association 
obtint, par de louables efforts, quelques résultats 
incontestables ; mais ces résultats furent de beau- 
coup insuffisants. Parmi les signataires de ses 
statuts de fondation, Aubin, Malte-Brun, Alfred 
Maury, Jomard, Jules Oppert, Ernest Renan, 
Eugène Cortambert, Charies de Labarthe, l'abbé 
Brasseur de Bourbourg, etc., c'est à peine si trois 
ou quatre d'entre eux ont publié un travail 
spécial d'érudition américaine, [..es membres élus 
plus tard ne fournirent guère un philologue contre 
vingt amateurs ; de sorte que les vrais américa- 
nistes ne trouvèrent point de public, point de juge, 
et que les ouvrages les plus inacceptables purent 
voir le jour, sans que quelqu'un fut à même d'en 
faire la critique avec autorité. L*s travaux de phi- 
lologie Mexicaine et Yucatèque, à l'aide desquels 
on essaya de ressusciter l'histoire de l'Atlantide, à 
Savoir celle de l'effondrement de ce prétendu conti- 
qcot vplc^nique et d'en déduire l'origine améri- 
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caine de la civilisation grecque et égyptienne (1), 
purent causer avec raison un sourire de dédain daiis 
le monde savant. On jugea bon d'en s<uirire de 
pitié ; mais personne ne se sentit de force à démon- 
trer que les textes cités par leurs auteurs n'avaient 
pas été traduits sérieusement. Voilà où l'on en est 
encore aujourd'hui, et ce qui fait que les études 
américaines ont tant de peine à obtenir la place' à 
laquelle elles ont néanmoins des droits incontes- 
tables dans le vaste champ de la recherche contem- 
poraine. 

Un des membres de la Société Américaine, en- 
couragé par le brillant succès qu'avait obtenu le 
Congrès international des Orientalistes qu'il avait 
fondé en 1873, eut l'idée de provoquer une réunion 
des savants de tous les pays qui s'occupent' de 
l'histoire du Nouveau-Monde avant la découverte 
de Christophe Colomb. Mais, aBn d'éviter toute 
idée de jalousie ou de rivalité, il proposa k la ville 
de Nancy, déjà préparée d'une façon exceptionnelle 
pour les entreprises de science et de [»iogrè3, de 
prendre sous son patronage le futur « Congrès 
international des Américanistes ». Les hommes les 
plus considérables de l'ancienne capitale de la 
Lorraine acceptèrent la proposition avec un empres- 
sement digne des plus grands éloges, et le succès 
de cette belle entreprise fut pleinement assuré. 

Peaucoup d'auteurs soutiennent que l'Amérique 
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ttvah «u 4es rapports avec l'Europe bien avant 
le XV* stëcle. Les voyages des anciens Phéniciens 
et otux des moines bouddhistes de la Chine au 
Nouveau-MiMide antérieurement à Colomb, appar- 
tiennent encore, dans mon humble opinion, à la 
haute fantaisie scientifique. Mais il n'en est pas de 
mâme des voyages des Scandinaves qui ont visité le 
Groenland et la cOte orientale des États-Unis du 
X* au XIII< siècle de ndtre ère. La réalité de ces 
vnyyetges avait déjà été établie dès l'année 1707 par 
l'Islandais Thormadus Torfsus, qui fît paraître un 
mérooffe aujourd'hui ruissime sous le titre de 
Hàtima Vtnlandtœ antiquœ. La Société des Anti- 
quaires à)x Nord, à Copenhague, mit de nouveau 
cette question à Tétude et publia pour l'élucider 
d'importants ouvrages qui ont établi notamment la 
réputation de son secrétaire, te regrettable Christian 
Refn (i). De ces travaux, il résulte que les Scan- 
dinave» visltèrentle ffvitramannaland ou «Pays des 
HommcsBtancs», dès l'an $83(2). L'identification 
^ ce pays avec la Caroline et la Floride actuelles 
(nrait démontrée d'une manière satisfaisante. Les 



(i) AiiM^nmm jtmtr^M^, siVA »criptWis 8«|fttiliri&fiâlè5 
rerom ante-columbianim in America, opéra et studio Caroli 
C. Rafn. Copenhague, 1837; ÎD-4", 

(1) Ll première câlBnisation de Klslaude, attribuée i IUgolf, 
remoBte i. l'anoéc S74.(Voy., pour ^os de détails, M. Bsauvois, 
dans la %fvue Orientale et Américaine, 1859, t. I., pp. 97, 
lf7tt*T.; t. It,pp. aj, n<, îs8 MOT.). 
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araéricantstes qui voudront poursuivre ce genre de 
recherches sauront, eux du moins, qu'ils s'engagent 
dans une voie sûre et ouverte par des hommes 
consciencieux dont on peut accepter sans crainte 
la sérieuse direction. Maïs, il faut le reconnaître, 
les recherches relatives à ces voyages ne pourront 
guère avoir désormais qu'un pur intérêt de curiosité. 
Qu'irliporte, en effet, à ce que j'appellerai « l'his- 
toire profonde des deux mondes » a dit un savant 
président de la Société Américaine de France, Éd. 
Madier de Montjau, « que des Norvégiens aient 
connu le Labrador, voire la Floride, qu'ils l'aient 
nommé « Terre du Vin » (Vinland), et qu'ils y 
aient enterré Syasi-Ia-Blonde, âgée de vingt-cinq 
ans, et même avec elle des monnaies de Rome et 
de Byzance ? Très peu de choses ». — Très peu de 
chose, en effet ; car ces voyageurs Scandinaves, 
dont on a eu tort de mettre les découvertes en 
parallèle avec celle de Colomb, n'ont vu de l'Amé- 
rique que la nature morte, la nature sans l'homme; 
ou du moins ils ne nous ont conservé le souvenir 
d'aucune observation importante, et leur froide 
histoire demeure isolée des fastes du reste du monde. 
Ces prétendus émules du plus grand des naviga- 
teurs abandonnent, au commencement du XIIP 
siècle, des régions inhospitalières où ils avaient 
tenté vainement de s'établir : ils retournent au 
Groenland, en Islande, en Norvège; et l'Amérique, 
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dont ils avaient à peine aperçu quelques lueurs, 
retombe dans d'épaisses ténèbres qui ne doivent 
plus se dissiper que près de deux siècles plus tard. 

Le récit du voyage d'un châraen chinois au 
Fou-sangt pays énigmatique qu'un mémoire de 
Deguignes père a rendu célèbre, quand bien même 
la critique ne lui contesterait pas le caractère d'une 
narration réelle de l'Amérique avant la découverte 
espagnole, n'apporterait rien de plus à la science 
que les S2igas relatives au séjour éphémère de 
Scandinaves dans le pays de Vinland. Deguignes 
fit beaucoup de bruit avec ce mémoire. Il eut 
toutefois des contradicteurs sérieux, comme Kla- 
proth, et de nombreux adeptes en dépit des objec- 
tions de ce savant. Un orientaliste allemand, sino- 
logue d'ailleurs fort médiocre, a pu composer sur 
ce thème suranné une Description de Mexico au 
V^ siècle de notre ère, d'après les voyageurs chi- 
nois. Cette description, souvent citée et honorée 
d'une traduction française (i), n'en a pas moins 
pris place dans le grand catalogue des extrava- 
gances publiées sur l'antiquité américaine. 

Il faut donc arriver au siècle de Ferdinand et 
d'Isabelle pour apercevoir les véritables assises sur 



(i) Me^àco au V* sikU de noire ire, d'après Its sources chi- 
noises, car Neumaan (traduit en français dans les tAnnaUs ds 
philosophe chrétienne, de A. Bonnetty, 4* série, t. XVUIj pp. 
114 et i6î). 



îdbyGoogle 



l'auâricamishe. 1 1 

lequel doit Être construit l'édifice de l'América- 
nisme. Sous ce siècle glorieux, un monde, très 
probablement plus vieux que notre vieux monde, 
est révélé à l'Europe étonnée qui l'appelle € le 
Nouveau-Monde ». Des Antilles, les Espagnols 
vont aborder à la Région isthmique, au Mexique, 
et bientôt après au Pérou. Celte triple découverte 
est celle des trois grands centres de civilisation de 
ce vaste hémisphère inconnu jusqu'alors. La rage 
d'évangeliser les peuples de ces contrées y amène 
des nuées de missionnaires qui étudient tant bien 
que mal les langues et les traditions des autoch- 
tones. La véritable science'américainenalt cependant 
sous leurs pas. Ils eussent même mérité le titre 
glorieux de promoteurs de cette belle science, si 
les préjugés de leur caste ne les avaient conduits à 
être avant tout les destructeur fanatiques des mo- 
numents de l'antiquité. Nous savons aujourd'hui, 
d'une façon certaine, que les Mexicains et les Yu- 
catèques, par exemple, possédaient des quantités 
prodigieuses de manuscrits tracés avec les carac- 
tères de leur écriture didactique figurative ou hié- 
ratique ; nous savons malheureusement aussi que 
la fureur de destruction de ces livres a été telle 
qu'ils sont aujourd'hui d'une incomparable rareté. 
La Commission Scientifique du Mexique, instituée 
lors de la campagne de 1863, et qui promettait 
d'enrichir nos bibliothèques d'une foule de docu- 
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ments écrits de l'antiquité américaine, a <lû se dis- 
soudre avant d'avoir découvert le moindre manus- 
crit aztèque ou autre.EUe fut ainsi réduite à feuilleter 
les quelques documents de ce genre que possédaient 
depuis longtemps les principales bibliothèques de 
l'Europe et à clore ensuite son très modeste examen 
sans communiquer au public le résultat plus mo- 
deste encore de ses nombreuses investigations. Je 
me trompe : la Commission impériale voulut que 
quelque chose fut publié avec luxe sous son haut 
patronage : elle décida la reproduction du manus- 
crit Maya de M. deTroy Ortolano (i). Cette publi- 
cation réservait aux amëricanistes les plus éton- 
nantes, — j'allais dire les plus désopilantes, — 
surprises ; il en sera dit quelques mots plus tard. 
Les études mexicaines, les études yucatèques et 
les études péruviennes forment, depuis la conquête 
espagnole, les trois branches les plus considérables 
de l'Américanisme . On était en droit d'espérer 
que la Commission Scientifique du Mexique réali- 
serait d'importants progrès, tout au moins dans 
le cadre des études mexicaines et des études 
yucatèques. Dotée richement par le même gouver- 



(i) Cette reproduction luxueuse parut sous le titre de : iWa- 
nuscrit Troano. Études sur le système graphique et la langue des 
Mayas, par M. Brasseur de Bourbout^. Paris, Imprimerie 
Impériale, i%6^ \ deux vol. xa-^". 
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nement qui avait déjà livré au monde savant le 
fameux s Livre des Sauvages », attribué depuis à 
des petits polissons d'enfants germaniques; cette 
Commission, la veille d'être constituée officielle- 
ment, entendit parler « d'un certain M. Aubin » 
que les américanistes connaissaient depuis long- 
temps comme un mexicaniste hors ligne. Mais 
Aubin n'avait pas songé à réclamer les honneurs 
d'une nomination officielle. A la fin, on se décida 
néanmoins à prier le Ministre de solliciter le 
concours de ce savant. Ce concours fut accordé et 
la nomination parut au Moniteur. 

Dès lors la Commission avait tous les moyens 
de rendre d'éclatants services à la cause de l'ar- 
chéologie américaine. M. Aubin possède une col- 
lection de documents originaux sur l'histoire du 
Mexique, plus riche à elle seule que tout ce que 
conservent en ce genre les différentes bibliothèques 
réunies de l'Europe et de l'Amérique ; il possède 
en outre, une connaissance profonde de la langue 
mexicaine et a acquis la clef de l'interprétation 
des peintures didactiques ou figuratives à l'aide 
desquelles sont rédigés ou plutôt peints ces pré- 
cieux documents. Des circonstances qu'il serait 
hors de lieu de rapporter ici firent suspendre l'im- 
pression des travaux entrepris depuis de longues 
années sur ces curieuses peintures. Il en résulte que 
la Commission ne produisit rien sur la branche de 
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recherches qui promettait avant toute autre de jus- 
tifier son institution aux frais du pays. 

De la sorte, la science n'a pour ainsi dire pas 
fait de progrès depuis la publication du célèbre 
mémoire de M. Aubin sur l'interprétation des signes 
appelés communément « hîéro^yphes mexicains » 
(i) signes à l'aide desquels sont composés les do- 
cuments importants qui nous restent sur l'histoire 
de la Nouvelle- Espagne avant la découverte, de 
Christophe Colomb. 

IKtvm Siimlillfn, ISIBl 



(i) Ce mémoire a paru dans la %a/ue OrienlaU et Amiri- 
caine, première série, i86o, t. III, p. 334 et sv.; t, IV., pp. 
Î3, 370 ctsv.; 1861, t. V, p. 361 et sv. 



îdbyGoOgle 



LBSDOCUHBNTSËCRITSOBL' ANTIQUITÉ AMÉRICAINE. 15 



II 

LKS DOCUMENTS ÉCRITS 
DE L'AHTIQUITÉ AMÉHICAIHE 

COMPTE-RENDU d'uNE MISSION SCIENTIFIQUE 
EN ESPAGNE ET EN PORTUGAL. 

Le but que je me proposais, en concevant le 
{H-ojet d'un voyage en Espagne et en Portugal, 
était multiple. J'avais pour principal objectif de 
rechercher, dans les dépôts publics et dans les col- 
lections particulières, ce qui peut exister de textes 
originaux relatifs à l'histoire de la civilisation du 
Nouveau-Monde avant le siècle mémorable de Fer- 
dinand et d'Isabelle. Je comptais ensuite profiter 
de mon séjour au-delà des Pyrénées pour y étudier 
quelques questions d'ethnographie auxquelles j'atta- 
chais un intérêt particulier. Une heureuse fortune 
ayant mis entre mes mains, au bout de peu de 
jours de voyage, des documents d'une importance 
exceptionnelle pour mes études d'archéologie amé. 
ricaine, j'ai dû modifier mon plan primitif et tenon- 
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cer, bien qu'à regret, à la plupart des investiga- 
tions que je m'étais proposées sur les éléments 
constitutifs de la population Ibérienne. 

Ayant prévu que j'aurais à copier des manuscrits 
ou à dessiner des types et des monuments, je me 
suis préoccupé, avant mon départ, du secours que 
pourrait me prêter la photographie. Bien qu'étranger 
à cet art, et manquant du temps nécessaire pour 
me le rendre familier sous la direction d'un prati- 
cien, je me suis décidé à emporter avec moi 
un appareil et tous les produits nécessaires pour 
opérer en route. Les résultats ont été meilleurs que 
je ne l'avais cru, et j'ai rapporté plus de 200 néga- 
tifs, parfois imparfaits à plus d'un ^ard, mais 
toujours suffisants pour le but scientifique de mu 
mission. 

Ma pensée, avant de quitter la France, était 
qu'il devait y avoir, disséminés dans toutes les 
villes d'Espagne, et peutrêtre plus encore dans celles 
qui avaient été le moins explorées par les amérî- 
canistes, à Pampelune, à Bilbao, à Burgos, à 
Valladolid, aux archives de Simancas, à Cadix, etc., 
des manuscrits indiens et autres recueillis dans les 
couvents religieux et dans les établissements poli- 
tiques de la Nouvel le- Espagne aux époques anté- 
rieures à la proclamation de l'indépendance. 

Mes suppositions, à cet égard, ne sç sont pas 
r&iliaèes, et dans la plupart de ces, vJU^, j'ai, dû:^^ 
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rendncèr Aux recherchas d'arché&togie àménoaffie 
pour ne m'occuper que d'ethnographie locale. 

A Madrid, au contraire, et à Séville, je me suis 
trouvé en présence d'une foule de documents pré- 
cieux, à l'exanien desquels j'ai résolu de consacrer 
tous-mes instants. J'ai renoncé, en conséquence, à 
visiter plusieurs localités quç j'avais comprises dans 
mon itinéraire primitif.notaramentl'EscurialiTolède, 
Malaga, Valence, Garthagène, etc. Un séjour pro- 
Ijongé à Ma4rid m'a permis de recueillir la plupart 
des matériaux de travail qui pouvaient m'aïder dans 
la p^iode actuelle de mes études, et c'est à l'aide 
de ces matériaux que j'ai acquis les doctrines que 
je Tais exposer sur l'art d'écrire et sur l'histoire 
antique au Mexique et dans l'Amériique Centrale. 

L — MEXIQUE. 

Pendant Icwigtempâ le Mexique a été coondéré 
comme le centre principal de la civilisation pré-c<Jom- 
bJmiiMau NoHVeali-Monde. Des découvertes^qui da- 
tent de la seconde moitié du XIXe siècle, ont eu pour 
: effet de déplacer quelque peu ce centre et de le faire 
descendre plus au midi, dans la région isthmique 
ressertée par les deux Océans. Les progrès de l!ar- 
chéoïogie en général et de la paléographie en par- 
. ticulier: auront, je suis tenté de le croire dès à pré- 
rmnt^ pourefEet dej'établir dans lavaUôe-derAna- 

L'AMbliaOS PR^OLOUIBMNE, 2 
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huac le foyer principal qui a rayonné principalement 
vers le Sud, sur le vieil empire des Mayas et 
peut-être même beaucoup plus loin, jusque dans 
les régions situées des deux côtés de la ligne 
équinoxiale. Mais mon intention n'est pas d'énon- 
cer des hypothèses. Je me suis proposé de recueil- 
lir des faits, et ce sont ces faits que je vais essayer 
d'enregistrer ici. 

Alexandre d'Humboldt, que l'on considère non 
sans raison comme l'un des principaux fondateurs 
de l'américaniame, comprit tout d'abord l'intérêt 
exceptionnel que présentaient, pour l'étude de 
l'Amérique pré*colombienne, les singulières pein- 
tures auxquelles on a donné assez inexactement 
le nom de « hiéroglyphes Mexicains ». Ces images, 
aux couleurs brillantes et variées, semblaient être, 
en effet, avec les monuments de l'art, les seuls 
vestiges vraiment indiens de l'histoire du Nou- 
veau-Monde antérieure à la conquête espagnole. 
On y voyait une swte de littérature, sur l'interpré- 
tation de laquelle on fondait de brillantes espérances. 
Ces peintures, cette littérature inexpliquée, sem- 
blaient bien quelque peu bizarres, énigmaliques ; 
mais on comptait sur les écrits des anciens auteurs 
castillans pour en faciliter Fintelligence. Il y avait 
là un long travail de déchiffrement à accomplir, 
et ce travail devait être très simplifié par le fait 
qu'un certain nombre de ces manus^îts attri- 
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bués aux Aztèques était accompagné de trans- 
criptions en lettres latines, de légendes et d'expli- 
cations en une langue européenne. 

De longues années se passèrent néanmoins sans 
qu'aucun savant ne jugeât à propos de prendre la 
spécialité de ce genre de recherches; et les pein- 
tures mexicaines, en partie considérable reproduites 
dans la gigantesque et pesante collection de Lord 
Kingsborough, continuèrent à ne présenter à l'éru- 
dition qu'un riche recueil d'images singulières et 
incompréhensibles. 

S'il est juste d'attribuer dans une large mesure 
à l'époque d'Alexandre de Humboldt la fondation 
de l'américanisme comme branche spéciale de la 
recherche contemporaine, il n'est pas moins vraj 
que cette science, longtemps abandonnée, dédai- 
gnée, n'a guère été restaurée qu'à une date bien 
plus moderne, à l'époque où Aubin fît connaître 
sa précieuse- collection et ses doctrines paléogra- 
phiques par des communications publiées dans 
l'organe de la Société Américaine de France, alors 
fusionnée avec la Société d'Ethnographie de Paris. 
La publication du « Mémoire sur la Peinture didac- 
tique et l'écriture figurative des anciens Mexicains >, 
malgré son peu d'étendue et son extrême insuffi- 
sance, fut considérée comme une véritable révéla- 
tion. Brasseur de Bourbourg qui, jusque-là, s'était 
contenté de recueillir sur le Nouveau-Monde les 
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données des anciens auteurs espagnols, comprît de 
suite qu'à côté des compilations de second ordre 
auxquelles se livraient les àméricanistes, il y avait 

' à prendre une place bien autrement honorable, 
glorieuse même pour l'érudition. Tout en s'appuyant 
sur les vieux écrits des Européens, il devenait 
possible, pour l'Amérique comme pour l'Orient, de 
fonder la science historique sur l'étude de docu- 

' ments indigènes. Brasseur de Bourbourg trouva 
quelques émules ; et il eût sans doute fait faire à 
l'américanisme les pas les plus décisifs, si, dans la 
seconde période de son existence, il ne s'était laissé 
aller à tous les désordres d'une imagination Vaga- 
bonde et fantaisiste. La découverte par ce regretté 
savant d'un manuscrit de Diego de Landa (i) sur 
la civilisation des anciens Yucatèques ouvrit un 
champ nouveau aux pionniers de l'histoire transa* 
tiantique. Nous reviendrons plus loin sur les consé- 
quences de cette découverte, dans ses rapports avec 
la mission que j'ai accomplie en Espagne. En ce 
moment, où je m'occupe surtout du Mexique 
et de ses manifestations écrites, je suis obligé de 
constater à regret que la paléographie dite 
« Aztèque » a été de nouveau abandonnée, après 

(i) %flacion de las cosas de Yucatan ("publié en espagool et 
traduit ca français par l'abbè Brasseur de Bourbourg, Paris. 
1864 ; un vol. in-8o). 



îdbyGOO^IC 



LBS DOCUHBKTS.âCRITS DE L'ANTIQUITË ABfÂItlCAINB. 9 1 

la savante mais trop incomplète théorie de M. Aubin, 
comme elle l'avait été après la première impulsion 
que semblaient avoir donnée à cet art les célèbres 
Sites des Cordillères d'Alexandre de Humboldt. 

D'où provient cet abandon si fâcheux, en appa- 
rence aussi inexplicable ? Cet abandon provient, 
suivant moi, de ce qu'on n'a point dressé un 
inventaire raisonné des archives peintes du mcmde 
mexicain antérieur à l'arrivée de Certes, et de ce 
qu'on ne s'est pa^ suffisamment rendu compte de 
l'usage qu'on en pouvait faire, d'après la nature 
parfois fort différente, des pièces qui s'y trouvaient 
réunies. J'insiste sur ce point : les manuscrits 
groupés sous le nom de s hiéroglyphes Mexicains » 
sont d'origines et de caractères aussi divers que 
possible, et il n'y aura moyen d'en tirer un parti 
séreux que lorsqu'on se sera mis d'accord sur 
leur nature et sur leur classement. 

Sans être, à beaucoup près, aussi rares que les. 
manuscrits Mayas, les peintures Mexicaines connues 
jusqu'à ce jour sont encore peu nombreuses. ; et, 
parmi celles qui ont été mises en lumière, il en est 
quelques-unes dont l'importance est tout à fait . 
secondaire. 

Ces peintures peuvent être réparties en trois 
classes : 

\. Les peintures, putçnjçijt iiidiçnnes j 
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2. Les peintures indiennes composées sous l'in- 
fluence ou avec le concours des Espagnols ; 

3. Les peintures en apparence indiennes, mais 
entreprises sous la direction immédiate des conqué- 
rants ou des missionnaires de l'Ëvangile au Nou- 
veau-Monde. 

On ne s'est peut-être pas suffisamment préoccupé 
des difficultés que présente la répartition des docu- 
ments que l'on possède dans les trois classes indi- 
quées ci-dessus. En bien des cas, on n'a pas hésité 
à qualifier de « peintures originales -p des manus- 
crits du Mexique, par cela seul qu'ils étaient peints 
sur autre chose que du papier européen, sur des 
peaux, sur un tissu de maguey, par exemple. 
Il est cependant peu douteux qu'après la con- 
quête, et sans doute longtemps encore, on a 
continué à se servir des matières sur lesquelles 
écrivaient les anciens Aztèques, et cela en présence 
des Espagnols, sous leur influence, parfois même 
sous leur dictée. Il me paraît donc désirable 
qu'un travail de critique soit entrepris sur chacun 
des manuscrits qui sont parvenus jusqu'à nous, de 
façon à permettre de bien distinguer les oeuvres 
purement indigènes des compilation plus ou moins 
sérieuses, plus ou moins habilement fabriquées par 
les envahisseurs du pays des Montezuma ou avec 
leur concours et sous leur inspiration. 

Un bon nombre de manuscrits mexicains, du 
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réputés tels; a déjà été publié. La plupart se trouvent 
dans la collection de Kingsborough qui, en raison 
de son prix fort élevé, ne se rencontre que fort 
rarement entre les mains des travailleurs de l'amé- 
ricanisme. Les fac-similés reproduits aux frais du 
noble Lord Anglais passent en général pour assez 
exacts; le coloriage, au contraire, fait au pinceau 
par difîérentes mains et à diverses époques, est 
d'ordinaire moins satisfaisant ; les imperfections de 
ce coloriage ne sont pas toutefois de nature à 
causer de graves erreurs. Il est à souhaiter cependant 
que ces manuscrits soient réimprimés au moyen des 
procédés supérieurs de la chromolithographie et de 
la photochromie, surtout si les nouvelles éditions sont 
entreprises par les soins d'américanistes capables 
de joindre aux peintures tes explications et les com- 
mentaires que permettent d'y ajouter les progrès de 
la paléographie américaine et qui ont presque tou- 
jours fait défaut dans la collection fastueuse de 
Kingsborough. 
Les manucrits compris dans cette collection (i) 



(i) AntiquHies of Mexico : comprising foc-similes of anctent 
Mexican paintings and bieroglyphics, preserved la the Royal 
Libraries of Paris, Berlin and Dresdeo ; in the Impérial Library 
of Vienna ; in the Vadcan Library ; in the Borgian Muséum at 
Rome; in the Libiary of the lostitute at Bol(^;na ; and in the 
Bodieian Library at Oxford. Togctl^er with Ihe MMument* »f 
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sont pour la plupart déposés dans des bibliothèques 
publiques. En voici la répartition (i). 

France. — A la Bibliothèque Nationale de Paris : 
Codex Telleriarto-Remensis ,- — 93 pages, petit in- 
fol. sur papier européen (2). 

Angleterre. — A la Bodleîan Library d*Oxford : 



New-Spain, by M. Dupleiz, vitli tbeir respeetive scales of 
measurement and accompanying descriptions ; ihe whole illus- 
trated by many valuable ineditcd Manuscripts, by Lord Kings- 
borough. The drawings on stone, by A. Aglid. London, 
iSjt ; sept vol. gr. in-fol. 

(i) Dans la liste qui suit, j'ai indiqué en ïtttres italiques, les 
dénominations qui ont été attribuées 1 quelques uns des 
manuscrits américains qu'elle renferme. Je crois qu'il serait 
désirable qu'il en fut donné d'analogues, par quelques savants 
ayant autorité dans l'Américanisme, à tow les autres docu- 
ments originaires du Nouveau Monde. On éviterait ainsi des 
erreurs et des malentendus éventuels dans les citations. Un 
pareil inconvénient n'existe pas pour les 4 manuscrits Maya 
découverts jusqu'i ce jour. J'ai eu la bonne fortune de faire 
accepter sans hésitation par tous les américauistes des deox 
mondes les dénominations que j'ai imaginées pour deux de ces 
manuscrits que j'ai fait parutre, le premier, cehii de Madrid 
sous le titre de Codex Corlesianus; le second, celui de Paris 
sous rintitulé de Codex Peresianus. 

(2) J'ai donné une nouvelle édition des peintures et de Tln- 
l'interprétation du Codex Telleriano-Remensis, dans mes 
Archives paléo^r'aphiques de VOrient et de VAnUrique, 1. 1, p; 190; 
et Atlas, t. I, pi: 24 et suitf. 
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Coileetûm of Mfindosa; — copie en 73 pags». 

Original Mexican Paintïng, preserved in the 
collections of Ttiomas Bodley ; — 40 pages. 

Original Mexican Painting, preserved in the 
Selden Collection of Mss. ; — 20 pagi». 

Original Mexican Paînting, preserved amon|^t 
the Selden Collection ; — un rouleau. 

Codex laudiensis. Original Mexican Païnting 
giyen to the University of Oxford, by archbishop 
Laud ; — 46 pages. 

Itaue. — A la Bibliothèque du Vatican, à Rome : 
Codex Vatuanus ; — copie en 149 pages. 

Originai Mexican Painting, preserved in the 
Library of the Vatican ; — 96 pages. 

A la Bibliothèque de la Propagande, à Rome : 
Original Mexican Painting, preserved in the Borgian 
Muséum ; — 76 pages. 

A la Bibliothèque de l'Institut dç Bologne : Ori> 
ginal Mexican Painting ; — 34 pages. - 

Autriche. — A la Bibliothèque Impériale de 
Vienne : Original Mexîcan Painting; — 66pages. 

Prusse. — A la Bibliothèque Royale de Berlin : 
Original Mexican Painting, deposited in the Royal 
library, by the baron de Humboldt. 

Outre ces manuscrits, appartenant à des établis- 
sements publics, on a inséré, dans la collection de 
King^borough, lefac-simtlé d'une Peinture hiérogly- 
phique Mexicaine originale de la collection deffv- . 
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turini (33 pages) et le fac-similé d'une autre Pein- 
ture considérée également comme originale et ap- 
partenant alors à M. Fejérvàry, de Pest, en Hon- 
grie. 

Quelques documents mexicains ont été en outre 
reproduits ailleurs par la lithographie. La Société 
Américaine de France notamment a fait paraître 
plusieurs peintures d'un haut intérêt historique, et 
dont les originaux font partie de la riche et incom- 
parable collection de Aubin. L'une de ces peintures, 
que le savant américaniste classe parmi les manus- 
crits non chronologiques, est une grande mappe 
sur peau de plus d'un mètre un quart de long sur 
trente et un centimètres de large. On ytrouve l'his- 
toire des Chichimèques qui envahirent le Mexique 
à la suite de la ruine de l'empire Toltèque au XI* 
siècle de notre ère, et la généalogie des chefs de 
cette invasion depuis Tlotzin jusqu'au dernier 
roi Don Fernando Certes Ixtlilxochitzîn (i). 

Des circonstances regrettables ont empêché Aubin 
de continuer la publication des autres peintures 
historiques de sa collection, ainsi que celle du 
fameux Tonalamatl, dont quelques planches avaient 
été déjà lithographiées par ses soins et qui devait 



(t) Archives de ia Société xÂtniricmne de France, seconde série, 
t. I, p. aSj. 
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paraître dans le recueil des travaux de la Société 
Américaine de France, 

Une mappe mexicaine de beaucoup moins d'im- 
portance, peinte sur papier d'agave et qui faisait 
partie de la collection de M. Boban, à Paris, a paru 
en fac-similé chromo-lithographique dans le compte 
rendu de la Commission Scientifique du Mexique. 
Cette mappe a été commentée par M. le colonel 
d'Outrelaine qui y a reconnu les signes aztèques des 
jours et des mois. Les figures du milieu de la 
planche, parmi lesquelles se trouve le signe bien 
connu qui indique « un pays » et des représenta- 
tions de personnages Espagnols, Mexicains et 
Chichimèques, n'ont pu être aussi aisément expli- 
quées, et la signification générale du tableau est 
demeurée quelque peu obscure et incertaine (i). 

Il est très probable que d'autres documents cri* 
ginaux de l'Amérique ancienne ont également vu 
le jour; mais les relations entre les hommes qui 
s'occupent du monde pré-colombien sont si mal 
établies et s! insuffisantes qu'on ne connaît guère 
en Europe que celles qui ont été mentionnées ci- 
dessus. Cela est tellement vrai, que nous avons 
rencontré à Madrid, dans une librairie, la repro- 



(i) Archives de la Commission Scientifique du M«rtji«, t. Ht, 

p. 130. 
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di]Ction d'un manuscrit mexicain (i)dont il n'était 
point arrivé, à ma connaissance, un seul exem- 
plaire à. Paris, et que je n'avais vu cité dans aucun 
écrit de, paléograpliie américaine. C'est une 
peinture du genre de celles dont parle Humboldt, 
€ servant de pièces de procès, et dont l'usage s'est 
conservé dans les tribunaux Espagnols longtemps 
après la conquête ». Les naturels, ne pouvant par- 
ler aux juges que par l'organe d'un interprète, re- 
gardaient l'emploi des hiérogl3rphes comme double- 
ment, nécessaire. On en présentait aux différentes 
cours de justice résidant dans la Nouvelle-Espagne 
(à la J?eal Audiencia, à la Sala del Crimen et au 
Jusgado de Indios), jusqu'au début du XVII» 
siècle (3). 

Au point de vue de l'étude de la peinture figu- 
rative et didactique des Aztèques, la Pintura del 
Gohernador de Mexico ne manque pas d'un certain 
intérêt. Mais il est indispensable de la distinguer 
des oeuvres proprement dites du génie indigène et 



(1) Piatura del Gohtmador, AUaàes y %^idores de Mexico. 
C^dice, en gerc^lificos mexicanos y en lengua caftellana y 
azlçç^ uisKnte en la Bibliotcca del Eicmo Senor Duqae. de 
Osuna. Publicase por vez primera, con la autorizacîon compé- 
tente. Madrid, 1878 ; in-foV. mi». (Tiré à 100 exemplaires.) 

(2) AJesj^ndu de Hninbol^ ^^"f ^ Cotdillii;» et Mçnufnf$U 
ia peuples indigèttes dt VUmirique, idit. de 18^9, p. 560^. 
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de la classer parmi les manuscnts dans louais le 
système graphique nahuatl a été plus ou moins 
profondément altéré sous l'influence de la domina- 
tion espagnole. Les peintures antérieures à la con- 
quête ont un tout autre aspect ; et plus elles sont 
anciennes, moins on y rencontre l'emploi des signes 
phonétiques qui paraissent avoir été surtout en 
usage depuis l'arrivée des Européens au Nouveau- 
Monde. Les érudits de Tenochtitlan, en employant 
quelques signes avec une valeur conventionnelle 
communément acceptée, à la manière des Chinois 
et des Ëgjrptiens, avaient surtout l'intention de fournir 
dans leurs livres des tableaux propres à frapper la 
vue comme de simples images, et nullement des 
textes de nature à être lus d'une manière quel- 
conque. Je suis très porté k croire que l'écriture 
proprement dite a été connue au Mexique à une 
certaine époque, sans doute au temps où florissait 
l'empire Toltèque; mais je crois aussi qu'il faut 
admettre le système de cette écriture comme abso- 
lument distinct de celui des textes didactiques qui 
nous occupent en ce moment et qui étaient surtout 
en honneur au siècle du dernier des Montezuma. 
La Pintura del Gobernador de Mexico renferme 
un grand nombre de signes conventionnels et de 
signes phonétiques qu'il serait intéressant de re- 
cueillir et de classer méthodiquement. Le catalogue, 
d'ailleurs fort incomplet, dé M. Aubin y gagnerait 
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quelques additions utiles. Les villes y sont repré- 
sentées, comme dans la plupart des documents que 

nous connaissons, par le signe ^ c. accompagné 

de figures ou rébus destinés à rappeler leur nom. 
On y voit joints parfois des attributs espagnols, 
notamment pour la ville de Tullan, où l'artiste ne 
s'est pas contenté de tracer l'hiéroglyphe iul 
4 roseaux », mais a cru devoir y ajouter encore 
une « corona real ». 

Les signes de numération et les signes du 
calendrier sont généralement les mêmes que ceux 
que nous rencontrons dans les autres manuscrits 

meucains : marque < l'unité » ; jB « une 
vingtaine » ; ^M| y figure « une année ■» que, 
suivant Carbajal Espinosa (i), on écrivait flR 
Le < mois » est indiqué par le croissant de la 
tune^ auquel on a ajouté une figure de profil ^^ 

J'ai vainement essayé de découvrir en Espagne 
de nouveaux manuscrits peints de l'ancien Mexique. 
Il faut dire, il est vrai, que les monuments yuca- 
tèques d'une importance exceptionnelle que je n'ai 
pas tardé à rencontrer, documents dont il sera parlé 

(i) Hùloria itMmto, t. I, pi. 
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plus loin, ont absorbé presque tous mes instants et 
m'ont empêché de chercher, dans les petites loca- 
lités de la péninsule, ce que le hasard avait pu y 
conserver d'intéressant pour mes études. 

A Madrid, cependant, j'ai pris rapidement con- 
naissance d'un manuscrit de l'œuvre de Sahagun, 
dans lequel les événements historiques sont repré- 
sentés par de remarquables peintures aztèques. 

J'ai trouvé, en outre, une mappe mexicaine, 
divisée en plusieurs compartiments et sur laquelle 
on a dessiné à l'encre noire diverses figures de 
personnages, accompagnées de courtes légendes en 
mexicain et en lettres espagnoles. Cette mappe, 
d'un intérêt d'ailleurs fort secondaire, est consetVée 
au Musée d'Artillerie. 

Aux Archives Royales de Simancas, on n'a 
gardé que quelques rares pièces espagnoles concer- 
nant le Mexique ; et tous les autres documents 
relatifs à ce pays ont été transportés aux Archives 
des Indes, à Séville. J'ai découvert non s^ns peine, 
dans ce dernier grand dépôt national, quelques 
peintures mexicaines de l'époque de la conquête, 
peintures dont il m'a" été donné de prendre copie. 
Elles m'ont paru d'un certain intérêt pour l'histoire 
delà construction des cartes géc^aphiques et des 
plans chez les indigènes de la Nouvelle-Espagne. 

Les cartes géographiques des anciens Aztèques 
sont d'un caractère ■ essentiellemient primitif; elles 
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ne Bont cependant gaère inCèrieares à celtes que 
faisaient, il n'y a pas longtemps encore, les Chinois 
et les Japonais. On en pourra juger par le - fac- 
similé que i'al fait paraître d'une de ces cartes (i). 
Les localités qui y sont marquées à l'aide' de la 
6gare déterminatîve /A mentionnée plus haut, 

et leur nom est noté au moyen d'hiéroglyphes 
ou signes de rébus, peints d'ordinaire à l'inté- 
rieur du déterminatif et exceptionnellement au- 
dessus de son extrémité supérieure. Les rochers y 
sont dessinés tant bien que mal d'après nature, et 
les rivières, de couleur bleue, y sont figurées avec 

l'imi^ (q\ qui est une abréviation de l'hiéro- 
glyphe j^ ati c eau ». On y fait en outre 
usage du signe didactique " ^ ,j» '^ atii * che* 

"min » Représentant des « ^faces de pied », pour 
indiquer les routes. 

Il Serait fort utile de dresser un catalogue 
général des signes géographiques qui figurent de ta 
sorte dans les manuscrits Mexicains, et notamment 
la liste des signes phonétiques employés pour 
exprimer te nom des localités. J'ai commencé ce 

' (i) Dins l'èditiM oii^aale du prisent Rapport (PariSj 1882 ; 
' 'lA-4*t. — Voy. hr^anche en fine de la pi 14. 
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catalogue, il y a «tiji hifin d«s «fin^ } i»ai«: U-t»« 
resterait encore, pour le cosipl^ter,' die Iongu0» 
recherches ^ue je n^ puis fatre«n te tnomfcnt^ m<m 
attenUoo- étant c<moent^^r' les iâoctlnimtv-teiits 
de rAmériqtiç Centrale. 

n. — AMÉRIQUE CENtRAtE . 

De* nioA «Tttée k Madrid,, j'ai ihà visftei: lé 
M»st» Ar^mdogico iqat, d'apris! met iirfortnatîoaa; 
s'était ren(hi ACqnéfieur d'un inyortant <Taannk^ 
katounique doot la vente avait. ^ propo^r H 7 
a plusieurs années^ au,gouvemenK>nt;fi^B$us. I4 
conservateur de ce mu9ie, Don Juan de fîios de Ji^ 
Rada y Delg^o. vouUi^ bien n'acc^eSfir^^C: ta 
mamère la plus gracieuse et mettre sous mes jtàux 
tout ce que le grand établissement con&è^ ses^aoîm 
possédait de monumentsrpour l'étude de l'An]én<^ 
pré-colombienne. 

Ces monuments comprennent un certain nombre 
de sculptures antiques et le manuscrit qui m'avait 
surtout engagé à entreprendre un voyage scientifique 
en Espagne. 

Parmi les sculptures provenant de l'Amérique 
Centrale, il en est plusieurs qui m'ont paru d'un 
intérêt quelque peu exceptionnel. Les sculptures ne 
sont pas rares au Yucatan, et l'archéologue est à 
p eu pr ès sftr d'en liéconvrir de" Tiouveïles; queflft 
que soit la partie de la régies istl«i\iqM&>oiCk îk «ei^îjlc 
&*A>£ftiaot FUt-coLominiNE. a 
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itSnàm iMiiHc». NéanintM», ces vieux monuments 
4k l'art «idijgtne éf l'AtMiique Centrale sont 
encore fort tnal 'connus en' Europe, et ceux qui 
présènteirt de» ûncriptions n'ont pas été copiés 
dans les conditions voulues pour servir au progcès 
de la pal$(^^phie. J'ai donc été charmé de ren- 
c<mtrerà'Madiîd,noh seulement de beaux spécimens 
de t'ait plattique nùya, niais encore des katoans 
t^és dans û piene et arrachés 'sans doute à 
qndqœs -viûUts înscriptibns yucatèques. 

Au point de vue artistique, la pièce capitale du 
Bfiisée Arehéok^ique est certainement une sorte 
dest^ que j'ai i^togn^hiée et dont on verra 
d-jdtnt la reproduction héliographique (i). Dans 
l'état encore à rudtmentaîre de nos connaissances, 
H senût sans doute difficile de déterminer d'une 
façon prédse le sujet qu'elle représente. 

Le personnage qu'on y voit figurer est tout 
d'abord remarquable par ce type fortement carac- 
téristique qu'on retrouve non seulement sur les 
monuments du Meuque et de l'Amérique Centrale, 
mus enooce dans les portraits d'Indiens, que nous 
possédons en Europe. 

A bette occaaon, il. me parait utile de faire 
observer que l'on rencontre, dans les sculptures du 
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Yucatan, deux types aussi dîfF^ikts qtte p^oBsiUe: 
Le premier, le type dit Aztèqtié, (Vi6.1) doAt lé 



Fie. 1. — Tjrpe Yncalique, 

d*«prèt le monuiMoi dfr I« Croit 

i Palesqiii. 



Fia. 3.' — Vjpé Vncalèqaé, d'âpre oôe Knlptatè'^ Cnpaar 
principal caractère est la foirme arqtt^ dd né£| ^tf 
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nti iient qu*tvK courbe sans solution de continuité 
avec te front et qui paraît se rapporter â u^e race 
dolicocéphale (i) ; le second (pig. a et 3), qui se 
distingue par ta forme ronde du visage, te nez 
"" t 



l^)5ff^ktP%MikMd^sûfirttvsJt,fl.tn %e des pp. '56, 138, 
(44 ^geiit-4tr« jr-M-il ici un tiobîime qrpe *a appucoce sa- 
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les artistes indigènes comme l'idéal de ta beauté (i) 
et indiquait probablement les classes supérieures du 
pays. On arrivaitàl'obteniràraide de déformations 
artificielles du crâne, qui finissaient par devenir 
naturelles après un certain nombre de générations. 
Cependant, comme ces déformations n'étaient pas 
suffisantes pour satisfaire à la mode, on y suppléait 
par un ornement qui était appliqué sur la partie^ 
supérieure du nez, ornement que l'on retrouve suf 
diverses sculptures yucatèques, entre autres sur la 
seconde tablette du palais de Palenqué (fig. 4J. 

Le personnage de la stèle de Madrid porte une 
coiffure ornée de longues plumes, telles qu'on en 
voit représentées sur les images d'une foule de divi- 
nités ou de héros, dans les manuscrits peints de 
l'ancien Mexique. Le mode d'attache de ces plumes 
est identiquement le même que nous retrouvons sur 
un des bas-reliefsde stuc du temple de Palenqué (3). 
Un double ornement est suspendu à son oreille ; 
un collier d& grosses perles entoure son cou. La- 
partîe atpérieure de son corps parait nue, bien que 
l'ornement qui figure autour de ses mains puisse 



pirietir anx deux antres), 14J, 149, 151, 153. ijj, 154, ijj, 
T56, 158 (tome I). 

(,1) Bancroft, The native %aees of tbe Padfic itates <f tlortb 
America^ t. IV, p. J04. 

(a) Stepieos, IncUtHls ofjravfb, t. Il, p. 311, pi. 
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h'VKC sup[>OGer qu'il est recouvert d'un vêtement 
collant (i). De sa ceinture pend un petit tablier (a), 
^«te de xotJtMÎMfMf, terminé par une longuo irange 
qui reparait également à l'extrémité inférieure d'une 
culotte arrêtée peu après le genou. Assis sur un 
socle orné de .figures katountques, une de ses 
jambes est repliée sur elle-même, tandis que l'autre 
est pendante et touche à la terre. Une de ses mains 
«st appuyée surson pied, tandis que llautre, élevée 
au niveau de sa tête, supporte le « serpent sacré » 
(maya : can). 

Il est peu- aisé de se rendre compte des images 
fcatouniques qui ornent le si^e du personnage. On 
pe peut se di^nser de reconnaître toutefois, dans 
celle qui occupe toute la partie centrale, le signe 
tgem « mamelle », tracé communément de profil 



■ (() La présence de ce vêtement est très douteuse, Diego de 
Laoda setnUe dire ijn'ils ae portaient guère que des manteaux 
Ui^eS"«t Carrés (mantos lat^os y qnod radas), noués sur les 
éfnnles. c Soirant d'autm amean, dit l'abbé Brusenr, ils 
«lisent ta quelquefois des y^McauBti plus commets et de (doS. 
de luxe». (Rtlatùm, p. 117, 0.). 

(2) Ce petit tablier était fonné avec leur ceinture qu'ils 
fusaient tourner plusieurs fois autour -de leun reins, et dont 
les extrémités pendaient l'one par devant et l'autre par derrière. 
Ces «trémîtéa étaient travaillées avec beaucoup d'art par les 
femmes yucatèques qui les ornaient de lu'odqie et de plumes, 
(X*latùm, p., 117). 
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sous la forme ^%J • Ce signe, on le sait, prononcé 

tmix, est égïtlement. im des caractàics. da cycle 
maya et celui' av«c lequel commençait, . wivant 
Dié^ de Lai^da, la supputation des années. 

Si j'avais à émettre une hj^tbise, je ine hasar- 
derais peut-être à v<Hr, dans le personnage de la 
stèle de Itfa^d, une représentation de Cnculkan, 
caractéiisée par la présence- du sbrpent (i), oulHài 
j'y verrais la iîgure d'un-des dtsci|^ on d'un des 
prêtres de ce grand instituteur. Je crois néanmoins 
qu'tifl^ telle hypothèse aérait prématurée. . . 

Le type < aztèqiu.» du Yucatan, dont j'ai parié 
tout à l'heure, a[q>anut encore d'une maaién pUis 
frappante dans une autre sculpture du Hnsée 
Archéologique que j'ai reproduite par la photogn- 
phie. Cette repr^ntation plastique m* seinble 
être la .meilleure de toutes celles que nous connais- 
sons jusqu'à présent, parce qu'elle nous foufint le 
type indien dans toute sa vérité et sans qœ l'artiste 
ait voulu l'idéaliser, Conune il l'a fait mrlea 
monuments religieux de Palenqué et ailleurs. La 
courbure du front et du nez n'e^ pas absolument 



- (i) On Mit que le nom ée CMuttutH signifie, comme c^oi 
ia.QfUtyiieoull mencaîn-, * Serpent i plumes >. ^Voy., i ce 
sujett mon ^Essêi mr le UéhifrtiiUnt de Neritun Hintifaê et 
^Aftirique Centrale, iiiu hï-fol., f, i7). 
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régulière et sans solution de coatifiuité t on y 
remarque, au contraire, une dépiess&^n cachée par 
rbr^ieinént frontal dans lastèle que j'ai décrite. La 
faoBcfae est, en outre, inoins grande que dans kâ 
autres aculptur«s d» l'AtnéH^ Centrale, él hâ 
ïèvreft y ^^^ égalennent un peu mcnns épaisses. 
L'cwciliQ, ^osBez petite, est d'un dessin plus Vrai et 
plus natoRl. La conformation du crâne dénote une 
idtération artificiels du système osseux (i). 
' LS' Hum» Ar^ueoUgic» possède un certain notntta 
ifeicMsowu sculptés dans la pierre, sépu-és lès vtûi 
des autres et de dîm^iisions différentes. Je les ai 
(iHBpbotc^raphiés ; mais A in'a semblé nécessairede 
n'êq doàMEiqae iqoelques-uns, dans ce Rapport, à 
titre de spéciioen. Ces kâtouns ne parai^ent pas 
ède dluïqagmei^ détachés d'uoe inscription mono- 
Httie, mais bîsii des groupes de»gnes sculptés iso- 
timuit ; 'Ce qui ne veiit pas dire que chacun d'eux 
Cornait une inscription complète. Il était facile de- 
ht iappiocfaerde façon à former un texte continu, 
tout 'oonmeon rapproche des moellons tailles sépa-^ 



(i) Les «Dcîeas Yucatèques avaient l'habitude de défonner le 
crlce de leurs enfants, en le serrant Ibrtemetit entre deux plàn- 
«beaes* .t)uelgu»:joius après leur missuce; de tdle sorte q«e 
b-tâte retttitppurtouioars aplatie, -siii^uit U mode du pay». 
(Vof.. oflUfiinut Di^ de landa; liiMon âis thoset dtt- 
T^ueolM, i^it. de Brasseur, p^. vi^tçt .its). 
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léMcnt pfair'coasbnDBe^fléciiKiraîïIe. Nods saVoM 
d'aiUean iI)h/â certataes époques tes anciens 
filajas ajoutaient chaque - année «n nouve«i 
katoon commémoFatif à. des momnnents iH*v4* 
dans un intérêt reKgieox ou historique (i). Les 
katooDS du Musée de Madrid ont assez- probaUe* 
nient servi à un td «sage. 

Je é'essaierai point d'interpréter ici ancnn de ces 
groupes katouniques. A plusieurs reprises, j'ai exposé» 
les raisons qui m'avaient obligé à aborder l'interpré- 
tatioD de l'écriture sacrée du Yucataa, en com- 
mençant par ^Ue des s^^nes hiératiques des mfL< 
nuscrits, bien qye ces derniers ne soient qu'imo 
altération plus ou moins dé&ctueuse des caractères 
hiéroglyphiques. Nous manquions jusqu'à prèbfiitdf 
copies fidèles des inscriptions, tandis que nâvf 
avions sous la main la reproduction exacte des rares 
manuscrits échappés à la destnirtion. On verra, 
dans la suite de ce Rapport, que la atuation des 
paléographes {end & s'anïéliorcr de jour en jour, et 
que j'ai eu pour ma part la bonne fortune de 
■ décoavifir quelcfues inscriptions inconnues dont je 
{itiblie dés coptes photographiques, c'e5t-à-(hre des 
copies d'une exactitude incontestable {Çuù autUi, 
te soie, dicere falsum ?) Lorsque le nombre des 
textes hiéroglyphiques mayas^ reproduits d'une ma^ 



(i) lizana, :<ki(Mi^9ii9Hurr J^^OffnV TrMiMj ^^'M,■Çi■ti^. ■ 
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IMt&re.sûre, sera an peu fibas oonsidinible, il .7 anra 
Ufiu dfi ré{M%ndre en sous-onivre le problème dont 
je n»e suis, ocaupé, et. d'essayer d'èUrgîr ainsi le 
champ de nos connaissances paléographiques. 
L'afiplication .de cette méthode, toutefois, sera 
«ncore fort difficile pour ne pas dire absolument 
impossible; et, je crois prudent .ai^oiird'hui de 
slattacher surtout à l'étude des manuscrits hiéra- 
tiques. 

- Je ne me pennettraï donc qu'une seule remarque 
qUi' m'est suggérée par l'examen -du petit nombre 
de- textes htérc^lyphiques dont j'ai pu prendre con- 
naissance. En tête de plusieurs de ces textes, 
figure un groupe de signes, suivi du caractère 

kFI ahau, donné le plus souvent sous une forme 

allongée ^ - * ■ § * ] . Par la position constante de 
ce signe dans les exemples qui m'ont frappé (1), 
je suis tentë^ de lui affecter la valeur 4Ç * ^^^ '">- 
qu| c;st d'ailleurs celle du oiot m^ya .a^^, et de 
considérer le groupe qui précède comqie la dést- 
gnstioB particulière ou le nom du, «:roi » en 



(1) Voy. la Tablene Baud-Lecmàns, dans la %evM Orientale 
d.Amèricam. seconde série, t. I, pi. x ;■ l'inscription du 
m o uum e m de It Ootx, dins Rtn, Tbe faUnqae Ta}>Ut:,'^.\\t% ' 
•çulptwetd^B«n(Hi|)i, iU 6q deceSJ9|ort,.atc 
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l'booneur çt sous le règne doquel a été érigé le 
tDoâument. Le Jtatoon -Ja Moste Arcbéologiqt», 
dont j'ai donné U refvoductîon (i), pourrait bien 
de .la sorte représenter un nom de roi. Je ne 
donne point cette explication comme définitive- 
ment établie, et je croîs nécessaire de la soumettre 
au plus sévère contrôle ; car je tiens essentitllfr' 
ment À distinguer les &n}uisitions certaines que j'aî 
accomplies, de celles qui sont probables, nuis qu'on 
ne doit admettre que jusqu'à plus ample informé. 
L'intoprétation que je propose des groupes lermnés 
par le signe ahau me.parait vraisemblable ; je ne' 
la donne point comme acquise à la science paléo* 
graphique américaine. 

• J'ai maintenant à rendre compte du résultat le 
plus considérable obtenu pendant mon séjour en 
Espagne. Je veux parier de! la reproduction que j'ai 
Élite et de l'étude que j'ai entrq>r)se du grand et 
nui^tfique. manuscrit hiératique auquel j'ai doimé 
le nom de Codex Cortesmnus. 

Lorsque j'eus l'honneur de communiquer, en 
1875, au Congrès intemationïd dés Amérîcanbtes 
néuni à Nancy, un résumé de mon Sssai sur le- 
dichiffremerU de Péciriture hiératique de F Amérique 
Centrale, je né connaissais que trois manusctita: 
katouniqucs. J'avais cependant appris Texistenoe 

(s)PUadie UI, fig. d. 
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dliâ quatrième document de ce genre ; mais je ne 
passidals aucune donnée - à soii sujet. P^wlant 
rimpreâion de mon Mémcùre, on m'informa que 
l'acquisition de ce document avait été proposée à la 
Bibliothèque Impériale: de Paris ; mais ce grand 
étalrfissereent scientifique n'avait pas jugé à propos 
de l'acquérir, en raison du très haut prix qu'en 
demandait le propriétaire. Deax feuillets de l'original 
avaient été photographiés et envoyés en France 
comme spécimens du volume qu'on voulait vendre. 
J'ai^une copie de ces deux feuillets et j'ai publié 
l'un cTqux, au mojren de la lithographie, dans un 
de mes ouvrages (i). 

Plus tard, j'ai appris que le gouvernement espa- 
gnol avait, acquis ce fameux roaruiscrit Icatoutùque 
déstgi^ désormais sous le nom de Codex Corte- 
siamu, nom que je lui ai attribué paître qu'il passe 
pmir avoir a[^artenu à Funand Cortez. J'ai donc 
rëaolu de me rendre en Espagne pour le rechercher, 
l'étudier, et, si cela était posïtbte, pour en prendre' 
une copie exacte. 

A^vé^à Maïkid le 8 octobre 1880, vers \},\xit 
hèuftts du matin, je me suis rendu le jour même au 
Muse« Ârqueolôgico, où j'ai eu la bonne &>rtune de 
rericMitref le Codex Yuca^ue qui avait inotlvé 



(i) EtHaîsur le iichiffrtmmt ie récriture h'ératt^ue Je TAmi- 
ri^ue Ceninile, pUache XI. 
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mon voyage dans la péninsule ibérique. Don Jaaii 
de Dios de la Rada y Delgado, conservateur de ce 
Musée, s'en^essa de Ja façcoi la plus grficieusc 
de mettre ce précieux dooiment à ma disposition 
et m'autorisa à en prendre une cc^ie pbot(^ra^ 
phîque. J'ai commencé immédiatement non travùl ; 
et) en moins d'un mois, je me suis trouvé en pos- 
session de deux séries complètes d'épreuves éa 
Codex Certesùmus. 

En dehors des heures pendant lesquelles je me 
trouvais au Musée Archéologique, j'emplo)rais mon 
temps, daiis la scurée et daps la nuit, an développe* 
ment chimique de mes clichés négatifs et à l'étude 
des épreuves positives qu'ils fournissaient. 

Dès le premier jour, je fus frappé par une obser- 
vation que je me hâtai de communiquer à Don 
Juan de Dios de la Rada. Cette observation me 
semblait de nature à jeter une certaine lumière sur 
les recherches de paléographie yucatèque. En tété 
du Ct>dex CortesianuSy se trouvait un feuillet consi- 
déré comme < feuillet initial », mats oà je n'hésitsi 
pas un instant à reconnaître la suite d'un texte (\v& 
ne se trouvait pas dans le manuscrit i(Vo7. ci-après 
Planche VI). 

Ma manière de voir 'à cet égard nepouvail être 
l'objet d'aucun doute. D'abord le feuillet en ques* 
tion, s'il était considéré comme feuillet initial du 
Codex de Madrid, se serait trouvé, fixé M tête fnn^ 
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bas par rapport aux autres piiges du volume dont 
la disposition est celle d'ùh paraveht et la matiëie 
ideatiqtte à celle' des manuscrits Yocatàques qU| 
Dous sont connus. Ensnité, ce feuillet présentait 
dételles analogies de composition avec k feuillet dit 
% initial > du Codsx Troano, que je fus amené à dé-^ 
darer.qu'ilétaitporement et simplement la suite, la 
Gontkiuation de celui-ci. Or, le feuillet « initial > du 
Manuscrit Troano causait depuis longtemps, tue 
grande perplexité aux amërtcanistes.lls voyaient en 
tète, une ligae exdosîvement cbraposie de signes 
de jours, au notabre de 7,' et se demandaient quel 



, ^ o o 000 coca t-vii. __ __ 

i^'- .-,_..■ . . o . 00, 

Première ligne de la pageinitHla iw Codes Tv^ado. 

rapport pouvaient avoir ces se^ jours avec le cycle 
Indien dont la .base est 13. Cette ligne parai^t 
d'autant plus énigmatique qu'elle était isolée ; car 
eu ne rencofitrait,pIusj aipç feuillets suivants, rien 
qui puisse être admis comme la suite de ce début 
supposé d'un calendrier. 

La première ligne de la page initiale du CtuEev 
Troatw e^«n, partie effacée; mais j'aipa restituer, 
dans mes ëtudes(i), les signes manquant, d'unefaçon 

(i) Voy. tftqn Essai sur le iêchigremtni Je VkHlurè, htératiqiu 
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PAGE DITE INITIALE 
r o d e X Tr oan o /«■«■, /-nrAii&4i*j- / 
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incontestable et incontestée. D'abwd Ifes caractères 
qui y fîgufent suivent exactem^t l'ordre des signes 
de jouts indiqué par Diego de Landa, savoir : 

I . — Kan. 



i. — n.an. 

i.-—Uamk. 


S—lamat: 


. 3. — uttnt. 
6.—Muluc. 


j.-O,. 


B.—Ckum. 


9. — Eb. 


lO.—Bim. 


II.—/». 


11.— Mm. 


13. — C/W. 


14. —Cabane 


15. ~Ez.ami 


16. -- Cauac. 


Ij.—Ahtu. 


iS. — rmii. 


i^^—Bt. 


ap. — AUûl. 





-L&.Cadex Troano, comme on le voit, débute 

avec ^^ ymic, le i8* signe de cette liste de 

jours ; mats nous savons par Landa que les 
anciens Maya» faisaient commencer la c çonjf^u- 
tation des jours » {mr ce même signe j/mtc, do 
telle sorte que sa présence en tête d'un, calendriéc 
n'a rien qui doive surprendre. ; 

Le second signe, en. partie conservé^ est s«ns 
aucun doute le. 19^ de la s^e. :Qn aperçoit ass^ 
du troisième pour l'identifier avec le ao* du t&U^at) 
ci-dessus. 

Un signe manque complètement ; mais il est 
facile de reconnattre ht place qu'il devait occuper. 
En suivant la série de Lan^a, ce signe r^nd à 

C ""l kan. Il .iiâ peut y avoir aucun doute à 
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cet égui, puisqu'il feste des traces du $• ^^P 

chiccan, du 6* ^\cimi, et le 7« gw *"^"* ' 
à peu près complètement conservé. 

Mais oe.a'est pas tout. Chacun de ces signes est 
accompagné d'une figure . numérique aujourd'hui 
bien connue des amériçaijîsteS: (i). o.«îgnifie i, 
00 2, 000 3, 0000 4, une barre >"'"■.!>. «gnifie 5, 
une barre plus un roné ^^^ + i =*€; une barre 
et deux ronds ^~^ 5+3=7; deux barres^^ 

3 X 5 = 10; depx barres plus trois ronds ^::3 
. o!oo 
3 X 5 + 3 = 13 ; etc. 

- A la première ligne du Cotfex Troano, sous le 
preroief signe initial des joui^, figure ainsi le 
iïhîlfre I ; — sous le second, le chiffre s ; — sous 
le troisième, le chiffre 3 ; — sous celui qui manqué 
devait se trouver le chiffré 4, puisqu'on voit ensuite 
la trace évidente du chiffre 5 ; puis le chif&e 6, et 
enfin le chiffre 7 sous le septième signe de jour. 
Eh bien ! que constatons<nous à la première 



. (t) Vw^ mon Mélnolre sur la numfntioti' dam r£critQT« 
■ocrée des anciens M>;as, dans .les Mémoves du Otérit. sUi 
Américanistts, Session deKancy, 1J87J, t. Il, p. 451. y j , , 
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ligne du feuillet « initial » an Codex Cor testanns'i 
Absolument la suite du feuillet initial du Codex 
Troano, savoir : 



OOO OOOO 1 

O OO OOO 

8 9 lo II 12 13 

c'est-à-dire les jours 8, 9, 10, 11, 12. 13 du tableau; 
et, sous ces signes, les chiffres qui suivent ironie- 
diatement ceux du Codex Troano. 

M. de Tro y Ortolano, propriétaire du manuscrit 
Troano, a bien voulu apporter son précieux docu- 
ment au Musée Archéologique où il a reconnu, avec 
M. de la Rada, la justesse de mon observation. 

J'ai profité de cette circonstance pour collationner 
l'édition de Brasseur sur l'original. Sauf de très 
rares exceptions, elle m'a paru d'une exactitude 
parfaite. Seulement le regrettable abbé a eu le. 
tort de ne pas faire connaître d'une façon suffi- 
samment claire comment étaient disposés les feuil- 
lets qu'il a num^érotés avec des * astériques, par 
rapport aux autres. 

Il résulte de ma vérification, que lorsque It^ 
feuillçts 35 à I, qui auraient dû être numérotés 1 
à 35, ont été lus, il faut renverser le paravent la 
tête en bas pour retrouver dans leur véritable sens 
les feuillets numérotés par Ërasseiu: 34" k 1*, et 
qu'il faut numéroter désormais i* à 34*. De la 

L'AMÉRIQUE fRÉ-COLO'MDIENNE. i 
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sorte le manuscrit tout entier se Ht dans l'ordre du 
« feuillet initial » et dans celui de la « continua- 
tion du feuillet initial » que j'ai trouvé attaché au 
Codex Cortesiamts. 

Je n'ai pas l'intention de signaler ici toutes les 
observations que j'ai faites sur le document katou- 
nique du Mmeo Ârqmoîogico de Madrid. Ces obser- 
vations trouveront leur place dans un travail que 
je me propose de publier après avoir donné la repro- 
duction héliographique de ce précieux document (i). 
On me permetta cependant de signaler quelques 
feuillets sur lesquels j'ai constaté une notation 
continue des signes qui composent te cycle 
yucatëque. 

Ces feuillets, au nombre de six, offrent chacun 
quatre lignes de caractères cycliques. J'y trouve, 
encore une fois, la justification de mon système au 
sujet de la direction des signes de l'écriture maya 
qui doivent se lire de gauche à droite, et par suite 
la condamnation du système de mes adversaires 
qui veulent lire les signes de droite à gauche. On 

(i) Coiex Corlemaus, Manuscrit bUraiique des anciens Indiens 
4e VAmirifue Centrale, cimservé au Musée Archéologique de 
Madrid, pboti^apbié et publié pour la première fois avec une 
Introduction et un Vocabulaire de l'écriture hiératique Yucatique. 
Paris, 1883, un vol. iD-4', imprimi en rouge et en noïr et tiré 
i 85 exemplaires, (Le Voctthukire a été en outre l'objet d'une 
édition spéciale). 
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me pardonnera l'insistance que je mets à constater 
]a justesse de ma doctrine ; car une fausse làiie au 
sujet de la direction des signes d'un texte entraîne 
une terrible conséquence, à savoir que tous 
les déchiffremenis opérés sous l'empire de cette 
fausse idée doivent être considéré comme nuls et 
non avenus. 

Les signes de la page en question doivent être 
nécessairement lus de gauche à droite; car c'est à 

gauche de la première ligne que se rencontre K^ 
ymic, signe initial du calendrier dont j'ai parlé 
tout à l'heure; et, à l'extrémité droite, il y a des 
katouns préparcs | J mais non terminés, comme 

on fait, dans des registres et ailleurs, des tracés à 
l'avance qu'on utilise ou qu'on n'utilise pas, sui- 
vant l'endroit où se termine le travail entrepris. 

Quel est maintenant le nombre des signes conte- 
nus dans chaque ligne ? — Cinquante-deux, c'est- 
à-dire juste le nombre des éléments du cycle yu- 
catèque, dont la base 13 est donnée sur les feuil- 
lets a initiaux » réunis du Codex Troano et du 
Codex Cortesianus. 

Ces quatre lignes, lues dans la direction de 
gauche à droite, représentent donc chacune une 
période cyclique de cinquante-deux ans ; mais, à 
l'expiration de cette période, on constate, sur le 
Codex Cortesianus, une interruption dans la suc 
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cession des signes. Ces quatre lignes sont cepen- 
dant combinées d'après un système dont la régula- 
rité mathématique est transparente. Elles sont en 
outre disposées de telle sorte que les quatre signes 

initiaux V^V tnuluk, ^^d ix, ^x] cauac, et 

IJM hm, se trouvent superposés, de façon à 

former une colonne dans la direction verticale. 

En quoi consiste donc la solution de continuité 
qui existe entre chaque ligne horizontale ? Dans la 
suppression régulière de treize signes successifs. La 

première ligne, en effet, est terminée par L*^ eb. 

S) on ajoute 13 signes, on arrive à ^^ cimi, par 
lequel commence la seconde ligne. Cette seconde 
liene est terminée par |^M caban t en ajoutant 13 

signes on arrive à fSfj chuen, par lequel com- 
mence la troisième ligne. Cette troisième ligne est 
terminée par [tfj ik : en ajoutant 13 signes, on 

arrive & PMciï, par lequel commence la qua- 
trième ligne. Enfin la quatrième ligne est terminée 
par ^^^ ^*"^***^'i ^^ ^^^^ ^^^ qu'en ajoutant 1.3 
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signes, on revient au signe initial de la computation 
des années w^ ymk. 

Or les Mayas, qui n'ignoraient pas que les années 
. étaient d'un peu plus de 365 jours, compensaient 
la différence par une întercalation d'épagomènes, 
au sujet desquels les atnéricanistes ne sont pas 
d'accord. Cette intercalation était de i jour tous 
les 4 ans, suivant les uns, ou de 13 jours après 
chaque période de 5a ans, suivant les autres. 

La lecture du texte que je signale en ce moment 
me parait d'une importance exceptionnelle, en ce 
sens qu'elle nous apporte Tautorité d'un document 
indien pour l'étude du problème si controversé de la 
computation des temps dans l'antiquité Yucatèque. 

Il reste cependant une difficulté sérieuse à 
résoudre. Si les signes manquant représentent les 
jours intercalaires, le cycle qu'on nous donne est de 
308 ans, ce qui ne s'accorde pas avec les indications 
fournies par les auteurs espagnols ; et il faudrait 
considérer ces signes comme représentant des 
années pour arriver à constituer le grand cycle de 
260 ans (13 périodes de 3o ans) dont parlent Diego 
de Landa, Cogolludo, etc. (1). Ce n'est pas une 

(i) Voy., sur les incertitudes qui r^eot i ce sujet, mon 
EoM sur le dicb^mntnt de ficrUurt bUratiqtu de r^Atnérique 
Centrale, pp. 24>35. — J'ai nppelé, dans cet endroit, que 
Pio Ferez, auijuel on doit aoe ^mde précieuse i tant d^ards 
sur le calendrier yucatdque, n'ayant pu trouver de renseigne- 
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raison, je crois, pour ne point tenir compte d'un 
fait qui nous est révélé par la littérature des an- 
ciens Indiens. Ce fait pourra être discuté, expliqué, 
éclairci ; on arrivera peut-être même à préciser la 
nature de la période qu'il représente. En attendant, 
il existe désormais dans le domaine de la science, 
où il ne peut manquer de provoquer d'importantes 
discussions. 

Je me propose de terminer ce Rapport par 
quelques observations sur les critiques qui ont été 
formulées depuis la publication de mon Essai sur 
le déchiffrement de l'écriture hiératique de l'Ame- 
rique Centrale, tant au sujet des données premières 
que nous devons à Diego de Landa, qu'à celui de 
la méthode à suivre pour réaliser de nouveaux 
progrès dans l'interprétation des textes katounîques. 
On me permettra néanmoins, avant d'aborder cette 
discussion, de dire un mot de deux feuillets du 
Codex Cortesianus qui non-seulement sont venus 
confirmer plusieurs de mes lectures antérieures, 
mais qui nous fournissent en outre une pièce des 
plus intéressantes pour la connaissance de l'his- 
toire religieuse de l'ancien Yucatan. 

Ces deux feuillets demandent à être présentés 
pynopttquement, comme je l'ai fait en les reprodui- 

ments sur la manière dont les Mayas représentaient le 36e* 
jour de nos annces bissextiles, avait dû se borner à mentionner 
le «ystÈmc employé par les Aztèques. 
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sant sur la planche VI-VII ; car il est évident qu'ils 
forment ensemble un seul et même tableau. 

Ce tableau comprend quatre cases, au milieu 
desquelles se trouve une représentation de « l'arbre 
sacré ». Au-dessous figurent deux personnages 
assis sur le sol, et placés en face de katouns, 
parmi lesquels le signe de jour Iwl ik est répété 

trois fois du côté de droite, et une fois, avec deux 
autres signes, du côté de gauche. L'image centrale 
est entourée d'une sorte d'encadrement dans lequel 
on a tracé les vingt caractères cycliques du calen- 
drier. Quelques-uns de ces caractères ne seraient 
pas reconnaissables, si on ne possédait que les 
données de I^nda ; mais ils sont désormais faciles 
à lire, car ]'ai eu l'occasion de déterminer d'une 
façon certaine la valeur de la plupart d'entre eux 
dans une publication antérieure (i). 

Les caractères dont je m'occupe en ce moment 
sont tracés dans Tordre ci-après, en commençant 

par exemple par Fol muluk, et en continuant 
dans ta direction de gauche à droite : 
6.2.18.13.17.14.5.1.16.12.8.4.20.15.11.7.19.3.9.10 
Cette liste de jours me fournit trois nouvelles 

(ï) Essai sur Udiclnffrement de récriture tniratùiue de V Amé- 
rique Centrale, p. 17. 
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i-arîantes de signes qui n'avaient pas été signalées 
jusqu'à présent : 



rVlestréquîvaIentde^^j«ï,cleDiégodeLanda. 



L'identification de cette dernière variante aura 
peut-être une importance un peu exceptionnelle, en 
ce sens qu'elle figure dans plusieurs groupes ka- 
touniques non encore interprétés et d'an emploi 
fréquent dans les textes. 

Dans les quatre compartiments du tableau fi- 
gurent les mêmes signes cycliques, encore en deux 
séries. Je ne m'y arrêterai pas, n'ayant pas saisi le 
système d^^Ieur càmposition. 

En dehor^-~de ces signes cycliques, on ne ren- 
contre plus d'autres katouns dans le tableau, si ce 
a'est quatre groupes qui avaient fixé mon atten- 
tion dès le début de mes études et que j'avais pré- 
sentéis, non sans quelque hésitation, comme ser*^ 
vant à noter les Quatre points cardinaux (i). 

Je ne considère pî^s ma première tentative d'inter< 
prétatian comme définitivement démontrée ; mais il 
me semble qu'elle acquiert, par l'étude des feuillets 

(i) Essai îH? h dkhip^tnttnl dt Vàrittire hiiTaUffuede l'Ami- 
.xil»c Centrale^ i834, p. 48. 
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en questions du Codex Coriesîanus, une nouvelle 
vraisemblvKe. 

Ces quatre groupes katouniques y sont, en eCFet, 
disposés de la manière swvante : 



Or, non seulement ces groupes renferment, comme 
je l'ai expliqua (i), [^usieurs éléments phoné- 
tiques des mots mayas connus pour désister les 
quatre points cardinaux; mais ils occupent, en 
outre, la place qui leur est nécessaire dans l'orien- 
tation, savoir ; 

OUEST 



EST 

J'ai eu l'occasion de dire, dans mon Essai, que 
certains attributs caractéristiques des Dieux des 
Quatre points cardinaux (les Bacab} se trouvent 
placés à côté des groupes katouniques que je si- 



(i) Estai sur le âéchlffrtmtnl, toc. sup. Cit. 
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gnalc en ce moment, de façon à donner une nouvelle 
vraisemblance à mon interprétation. Aux feuillets 
23, 24, 25 et 26 du Co(^x Cortesiantts, OÙ l'on voit 
reproduits ces mêmes groupes et les attributs dont 
je viens de parler, l'hiërogrammate a dessiné quatre 
personnages identiques de figure et de costume. 
Ces quatre personnagies représentent le « Dieu au 
long nez ». A côté du premier, qui tient en main 
une torche flamboyante, figure une série de katouns 

en tête desquels est le signe C^J kan (symbole 



du Sud), et au-dessus un groupe effacé. — A côté 
du second, qui tient une torche flamboyante ren- 
versée, est le signe /[^^ muluc {symbole de l'Est), 

et au-dessus le groupe que j'ai interprété par Est. — 
A côté du troisième, qui porte de la main gauche 
la torche flamboyante renversée et un sceptre 

(attribut des Bacab), est le signe r^^ ix (symbole 

du Nord) et, au-dessus, le groupe que j'ai interprété 
par Nord. — Enfin, à côté du quatrième qui porte 
de la main gauche la torche flamboyante renversée 

et une hache de la main droite, est le signe K^ 

cauac (symbole de l'Ouest), et au-dessus, non 
point le groupe entier que j'ai interprété par Ouest, 
mais le premier signe de ce groupe et, en plus, un 
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animal caractéristique de l'Occident, qui a été 
identifié avec l'armadUle. J'ai quelques doutes au 
sujet de cet animal, mais son affinité avec le quali- 
ficatif de l'Ouest me paraît au moins très pro- 
bable (1). 

Un dernier mot au sujet du groupe auquel j'attri- 
bue la valeur de « Nord », groupe qui se compose 
de deux katouns encore mal connus. Si le travail 
d'identification des variantes katouniques était plus 
avancé, — et je soutiens que ce travail est le plus 
sérieux et le plus opportun que puissent entreprendre 
aujourd'hui les américanistes paléographes; — si 
l'on possédait sur les signes phonétiques de Landa 
des rapprochements analogues à ceux que j'ai déjà 
fournis pour les signes cycliques, ces deux katouns 
(on peut s'en convaincre) auraient une valeur bien 
établie. Jusque-lànousn'avons pour nousguiderque 
l'opinion de Brasseur de Bourbourg qui se signala 
parfois par d'excellentes aperceptions,mais qui a eu 
le tort de ne presque jamais justifier ses hypothèses. 

Or,Brasseurdonnelesigne^n pour l'équivalent 

de la lettre (^\ de I^nda : et comme nous 
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(i) J'ai cité {Essai sur le déchiffrement de Vicriture hiératique 
deVAmériqut Centrale, p. 3$) une représentation certaine de 
X'armadille dans le manuscrit Troano. Cette représentation est 
sarmontée d'une léi^ende où figure le ^oupc auquel j'attribue 
la valeur de « Ouest ■>, mais cette fois avec le signe canac 
(symbole de l'Occident) dans sa composition. 
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savons aujourd'hui que l'écriture katounique se 
composait de signes syllabiques et non point alpha- 
bétiques, nous pouvons nous demander si ce second 
signe n'aurait pas représenté le son tttan ou mtn, 
dans le mot Chaman ou Ckamin « Nord >. Ce troi- 
sième groupe, ayant l'Ouest à gauche et l'Est à 
droite, occupe la position -voulue pour figurer le 
< Nord » parmi les quatre points cardinaux. 

L'étude de la question des Quatre Bacab me 
paraît de nature à nous fournir des renseignements 
d'une importance réelle au sujet de la provenance 
des populations du Nouveau-Monde ; mais je 
crois qu'avant de pouvoir l'entreprendre d'une 
manière sûre et féconde, ÎI est indispensable d'aug- 
menter le nombre encore très restreint des maté- 
riaux réunis jusqu'à ce jour pour l'élucidation d'un 
tel problème. Un éminent archéologue espagnol. 
Don Juan de Dios de la Rada y Delgado, était 
en possession d'une copie qui avait été faite par 
lui, je crois, d'une ancienne peinture figurative 
mexicaine relative à quatre migrations supposées 
originelles qui auraient accompli l'œuvre du peuple- 
ment primitif de l'Amérique. L'une de ces migra- 
tions aurait eu pour point de départ le Pôle Nord. 
Je ne sais malheureusement pas ce qu'est devenue 
cette curieuse copie à U suite du décès de ce savant 
américaniste qui avait bien voulu la mettre sous 
mes yeux, lors de mon séjour à Madrid en i88o« 
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Ainsi que je l'ai annoncé plus haut, je terminerai 
ce Rapport par quelques observations sur les cri* 
tiques soulevées dans ces derniers temps an sujet 
du déchiffrement de l'écriture katounique. 

Après avoir fondé sur les indices de Landa les 
plus brillantes espérances, on a vu surgir, au sein 
de l'américanisme, des doctrines qui, si elles étaient 
admises par l'érudition, auraient pour résultat d'ar- 
rêter bientôt tout progrès dans le champ de nos 
études. Il est de mon devoir de faire connaître ma 
pensée à leur égard. 

Tandis que les adhérents de l'abbé Brasseur 
de Bourbourg considéraient l'alphabet et les indi- 
cations de Diego de T^nda comme la clef du déchif- 
frement de l'écriture katounique, je n'ai pas hésité, 
tout d'abord, à n'accepter cette clef qu'avec de 
grandes réserves; et, dans mes correspondances 
avec les américanistes ou dans les réunions de la 
Société Américaine de France, j'ai maintes fols 
déclaré qu'on faisait fausse route en voulant essayer 
de lire tes textes hiératiques mayas d'après le 
système du célèbre prélat espagnol. 

Il ne résulte pas de cette remarque que la Rth- 
cion de la cosas de Yucaian ne doive pas être con- 
sidérée comme une ressource précieuse pour nos 
études,— je dirai f^us, comme le premierinstrunwrit 
applicable au déchîfframent de l'écriture de I*Amé- 
rique Centrale. Et je m'étcnine qu'un savant 



îdbyGoogle 



62 L'AMÉRIQUE PRÊ-COLOMBtEKNE. 

aussi laborieux que M. Phïlipp Valentini, de New- 
York, ait jugé opportun de faire appel au doute 
si facile à provoquer dans l'esprit des gens incom- 
pétents, en publiant un article dont le titre, 
« l'Alphabet de Landa, une fabrication espagnole 
(i) », est dénature à égarer les idées des personnes 
étrangères aux recherches de paléographie améri- 
caine. Or, M. Valentini prétend qu'il n'y a pas 
un auteur sérieux dans toute la littérature de la 
conquête qui ait manqué de signaler ce fait signi- 
ficatif, à savoir que les natifs, quoique très avancés 
dans toute sorte d'arts, étaient néanmoins ignorants 
de Véeritiire alphabétique. 

Je crois avoir démontré moi-même que l'écri- 
ture katounique n'était pas une a écriture alpha- 
bétique » {2), Je suis donc, sur ce point, complè- 
tement de l'avis de M. Valentini ; mais le savant 
américaniste a cru devoir aller plus loin, et c'est à 
partir de ce moment que je cesse d'être d'accord 
avec lui. 

Il est bien certain que lorsque l'évéque de Mérida 

(i) Tht Landa Alpbahet, a Spantsb fabrication, by Philtpp 
J.-J. Valemini, Ph. D. Worcester, Mass., 1880, broch. in-8 
de }j p. (Extrait des Proaedings of tbe Amertcan Antiquarian 
SoeUly, april j8, i880). — Voy. également, sur ce travail, le 
Worcester Evetmg GaitlU du 29 avril 1880. 

(i) Dans mon Essai sur le déchiffrement de l'ecriluie hiératique 
de l'Amérique Centrale, pass. 



îdbyGoogle 



LES DOCUMENTS ÉCRITS DE L'ANTIQOITÉ AMÉRICAINE. 6^ 

nous donne son alphabet katounique, il nous met 
en présence d'une œuvre qui n'est pas à propre- 
ment parler celle des anciens Indiens du Yucatan, 
d'une œuvre à laquelle ont certainement collaboré 
les missionnaires de l'Évangile au Nouveau-Monde. 
Rèsulte-t-ildelà que toutsoit d'invention européenne 
dans les données de Landa ? L'étude minutieuse 
des textes ne permet pas d'aboutir à une conclu* 
sion aussi radicale et les mots déchiffrés jusqu'à 
cejourpiontrent, dans l'écriture katounique, l'emploi 
fréquent des signes figuratifs employés avec une 
valeur phonétique, mais non alphabétique. Les 
remarquables essais de M. Valenlini pour expli- 
quer ce que peuvent représenter les signes donnés 
comme alphabétiques par Landa, loin d'exclure 
l'idée de leur emploi comme indicateurs de sons, 
amènent au contraire à la conclusion opposée et 
fournissent d'excellents arguments pour établir que 
les anciens Mayas employaient tantôt leurs carac- 
tères pour exprimer des idées et tantût pour noter 
les mots du langage oral. 

M. Valentini va jusqu'à formuler des doutes 
sur l'origine authentique du manuscrit de Landa 
conservé à la Bibliothèque de l'Académie de l'His- 
toire, à Madrid. Il est certain que son laborieux 
éditeur, Brasseur de Bourbourg, a négligé de four- 
nir à son égard bien des détails précis que l'érudi- 
tion était en droit de désirer; mais il est facile de 



îdbyGOO^IC 



64 ^AMÉRIQUE PRÉ-COLOMBIENNE. 

suppléer à cette lacune, et le précieux docament 
est mis libéralement à la disposition de tous les 
savants qui ont intérêt à en prendre connaissance. 
Je l'ai' eu moi-même ptmsieors }ours entre les mains, 
et )e ne puis adfipter aucun des scrupules de 
M. Valentini au sujet de l'honnêteté de la décou- 
verte du regrettable amêricaiiiste français. 

Un autre savant distingué des États-Unis, 
M. Charles Rau, a cru devoir se montrer tout 
d'abord un peu sceptique au sujet des déchiffre- 
ments de l'écriture katounique basés sur les don- 
nées de Landa j rt je regrette qu'il ait énoncé, au 
début de ses études, des jugements peiit-ètre pré- 
maturés sur des questions de paléographie aussi 
délicates que celles qui nous occupent. Le savant 
secrétaire de la Smitksonian Institution n'a pas 
tardé à reconnaître de quel côté était la vraie voie 
pour aboutir à des résultats sérieux -et durables. 
Ses récents travaux en sont la preuve ; et c'est en 
persévérant dans la méthode qu'il a adoptée depuis 
ces derniers temps, qu'il acquerra l'honneur d'avoir 
été l'un des premiers pionniers du déchiffrement de 
récriture hiéroglyphique àe l'Amérique Centrale. 

Il est tnaps que les amiéricanîstes autorisés se 
prononcent hautement, après mûr examm et en 
pleine connaissance de cause) sur la valeur des 
tentatives faites pour l'interprétation des textes 
Yucatèques. Il ne s'agit plus désormais d'énoncer 
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çk y^gutis critiques si^r 1^ systèmes de l'écriture 
katoù(i|qife, ni de citer, avec un scepticiâme non 
justifië^ 01^ svec une bienveillance in^uciante, leç 
t^v^tut bons ou. oa^vais publiés suf la matière. 
Les spécialistes, n'ont pas le droit de se roaiiitenir 
d^ns^]e^géi^^ra|ités.que le ^and public peut appré- 
cier plus OU- moins favorablement, mftis qui ne font 
pas avancer la science d'un seul pas. L'honnêtieté 
içur. iD^pcee dp se prononcer sans, ambage et en 
jufti^(^lt leur opinion, sur 1^ solicité dç chacune 
4es.doctriqes. soumises à leur esamen. 

En ce qui me concerne, je leur demande donc 
de se prononcer sur les questions suivantes : 

I. Ai-je indiqué oui ou non le véritable sens 
d^oa lequel doivent se lire les textes katounîques ? 

3. Les variantes que j'ai données des signes die 
jours sont-elles contestables ? 

3. La valeur que j'ai attribuée à un certain 
nombre dç caractères figuratifs Yucatèques est-eije 
ppsût jye ? : 

4. Suia-je dans le vmi au sujet des c^ennitmtiti 
spécifiques et de là.pcJyphonie? 

5. Les mots hiératiques que j'ai déchifïrés sont- 
ils tous ou en partie déchiffrés avec exactitude ? 

Je crois avoir'pubîié le résultat de mes recher- 
ches d'une façon assez claire, assez précise, pour 
qu'il soit facile de critiquer chaque fait en parti- 
culier et de formuler un jugement général sur la 

t'uéiUaUK PRi-COLOHBlSNNI. i 
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méthode que j'ai suivie (i). Du moment où le petit 
noitibre d'érudits qui font autorité dans l'amèrica- 
nbnle se seront prononcés de la sorte, il sera ^ile 
de dresser l'inventaire des progrès réalisés ; et je ne 
doute pas que dés lors les travailleurs ne dsvîen' 
nent de pluis en phis nombreux, malgré la déses- 
pérante aridité du vaste champ livré aux investi- 
gations pré*colombienne3. 

Je m'engage, pour ma part, à faire connaître' en 
toute sincérité ma manière de voir sur tous les 
essais sérieux dont il me sera donné de '[Hïndre 
connaissance. 



(i) Parmi les jrius émments arcbéolognes de notre époque 
qui ont bien foôlu se proooocer favorahlemeBt sur la midipde 
qoe l'ai adoptée pont te déchiffiement de l'écriture hiératique 
del'Amériqgc Centrale, je suis heureux de pouvoir citer les 
noms de MM. Adrien de Longpérier, Alfred Mauiy, Jules 
Oppert, François Lenormant, César Daly, Maspero, Aubin, 
IV Fcerstemann (de Dresde), Lepsins (de Berlin), Schliemann, 
Harlez (de Lonvain). Don Jmin de Dios de la Rada (de Madrid). 
Limantoar (de Mexico), Jolio T.' Short (de Columbos), etc^, etCt 
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L'impression du Rapport qui précède a été inter* 
rompue par suite d'un voyage scientHîqueque j'ai été 
a^^léà entreprendre aux mois d'août à noverabiè 
1881, dans la ré^ofi de Carpathes et de la mer 
Notre. A mon retour à Vienne, j'ai résdu.de p«s<i 
ser par Drëstïe aBn. de prendre connaissance d'une 
nouvelle édition du célèbro manusérit jrocalâqufi 
conservé à la Bibliothèque Royale de cette vHle. 
Cette édition, faite avec un soin digne des plu:^ 
grands, éloges par l'émiijent docteur Fœrstmann (1)^ 
a mis un instrument d'étude d'une valeur inappré- 
ciable entre les mains des américanistes réduits jus- 



Ci) DU Mayahandschrift dtr kœniglichm afftnllïcben 'Siblîolbtlc 
la TJTesden, herausgegebea von Prof. Dr E. Fcerstmann. Mît 
74 Tafeln in Chromo-Lichtdruck. Leipzig, 1880, in-4. — Voy. 
sur cette publication, Beitage ^ur allgemeîneit Zeituttg, iftSo, 
p. »8«. 
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qo'àtws à ^tsdieF le €odm 7VMM(r(i) «t 1«» fm- 
tographies du Codex Perâsùmus{2) publiées par 
ordre de Victor Duruy, ministre de l'Instruction 
publique sous le dernier empire et l'un des hommes 
qui ont su protéger avec le plus de libéralité et 
d'intelligence les recherches archéologiques relatives 
à l'Amérique pré-colombienne. 

Mônsavantami, M- le De Mejer, directeur du Mu- 
sée Anthropologique et Ethnographique de Dresde, 
voulut bien m'informer, pendant mon séjour dans 
cette capitale, qu'un autre monuitient katounîque 
d'une valeur exoeptionnelLe avait été d^>osé an 
Muièe EthDC^;raphique de Bâle. Il n'en fallut pas 
davantage pour m'engager à me rendre en Su49se> 
après aviMC été visiter à Darnratadt U richft et pré- 
cieuse collection de M. Philipp Becker, membre 
de la Société-AniéricaiDe de France. 

A mon arrivée à Bâie, M. le D' Louis Sieber, 
conservateur de la Bibliothèque publique, et peu 
après M. lé D' Bemoulli, directeur du Musée, 



(i) a fa itw j wiV TiVMK. ÈUidu sur U systiau grjtpUqiu d la 
Jattgue des Mayas, par l'abbé Brasseur de Bourboui^. Paris, Im- 
primerie Itnpériale, 1869 ; deux vol. grand in-4. 

(1) Mautucril. dU. Mexicain "K' 3 de la Bibliothique ImpimU, 
pbftfograp^é pac oïdie de S, £. M. Duruy, ministre de l'Ins- 
traction publique. Paris, 1 864 ; in-ib]. 
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voulurent bien me faciliter de lâ façon la plus 
aimable les moyens d'examiner et ehsuite de repro- 
duire dans son ensemble par la photographie les 
importantes inscriptions qui avaient motivé le 
changement de mon itinéraire. 

Cette inscription que j'ai appelée Bas-reUef 
Yucaièque de Bemoullt, du nom du jeune et regretté 
Bavant (i) auquel la science en doit la possession, 
Se compose de treize [rièees de panneaux sculptés 
en bois de Gampéche (»), mesarant i métré So 
centimètres de hauteur (3). Décourette â. T^kal {{), 



(t) Une notice -snrU vie et'les tra«uu du DrBemouIli, dé- 
céda à Sdn-Francisco, Californie, le 18 mai 1878, 2 été, insérée 
dans les Vtrhandîungen àer Haturforschenden Gtalhclmft, de 
Bile, t. VI, p. 710. 

(3) Mes connaissances insuffisantes en botanique ne :m*oat 
pas permis de ttcoosaitre par noi-«aéne sttr i]tt^ bob it^ent 
scD^^ les Bas'ieliefi de BentoulU. Un des amis -de M. If 
Dr Sieber, que ce savant a bien voulu consulter i. ce sujet, 
croit qu'il faut y Voir dn bois de Cedrela odorata ; une antre 
petaoBse pmM ^oe c'ettdu beiade Ca mp fc h e «a du b ob de 
Fer. (Dr Sicber, Lettre à M. Lion Je ^my, en date du 28 
avril 1883, Msc.). 

(î) Voy. les Plakchbs VllI, IX, X. XI et Xn jointes i ce 
Rapport. Pour Ëiciliter les citations, j'ai cm devoir désigner 
par des lettres (0 i /) les principaux fri^ments de cette grande 
sculpture. 

(4) Tikal est situé au nord-est du lac Petcn, dans lé Guafi^ 
tQila. Lçs ruines d« cette vil]*; où l'on rencontre de noinbrCux 
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cbns la case ^'un Indien qui consentit, non sans 
de grandes difficultés, à,. s'en dessaisir, elle est arri- 
. vée à Bâle en 1878 et offerte au Musée Ethnogra- 
phique de. cette ville, le 24 janvier 1879. 

Le panneau principal (i) nous donne la repré- 
sentation d'un roi portant un vêtement couvert de 
riches insignes et tenant à la main une longue 
lance en guise de sceptre. Ainsi que nous en voyons 
de nombreux exemples dans les sculptures de l'Amé- 
rique Centrale, la couronne de ce personnage laisse 
apercevoir pludeurs têtes ou masques superposés. 
La figure de profil du roi, œuvre remarquable de 
^a. statuaire Yucatèque, of&e un beau type de la 
race indienne de la région isthmique, type qui 
rappelle, par la pureté du dessin, les têtes égale- 
ment de profil des monuments de l'antique 
l^ypte. 

Les autres panneaux ne sont parvenus en Europe 
que d'une façon fragmentaire et incomplète. On y 
reconnaît Cependant, outre plusieurs petites figurines 



restes de monuments sculptés, sont disséminées sur une éteudue 
de plus d'ane Ueue. Signalées par les iodigènes dn pays, elles 
ont été révélîes à la science européenne, en 1848, par le pro- 
fesseur Ambrosio Tut et pat le colonel Modesto Meniez. 
(Voy. ZeUschrift fur aUgemeine Erdkunde, 1853, t. 1, part. 3, 
p. l«a). 
(i)Plahçhis VlIl-iX, 
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ornementales, le profil de deux ^aods peiaon* 
nages (1), dont le premier est assis et tient dans 
la main des ofFrandes, tandis que le second, quand 
le bas-relief était intact, devait fîgiuer sans doute 
un guerrier debout de toute la hauteur du monument. 

Ce précieux bas-relief, unique en son genre, du 
moins jusqu'^ ce jour, est non-seulement d'un faaut 
intérêt pour l'étude de l'art antique du Yucatan, 
dont il nous présente à coup sûr un des plus par- 
faits spécimens connus, mats il a encore une valeur 
exceptionnelle pour les américanistes, en ce sens 
qu'il soumet à leurs investigations pùUre. UxUs 
écrits en caractères hiéroglyphiques. 

Les inscriptions du genre de celles «|u'od ren- 
contre sur les Bas^reliefs de BemoulH ne sept cer- 
tainement pas rares dans la région istbiiuqii&; 
mais, jusque dans ces derniers temps, nous n'en 
avions aucune copie d'une façon assez exacte 
pour servir aux tentatives de déchiffreinent (a)-. La 



(i) Planche XII, fragm. « et/. 

(i).Les repraducrï«ns d'ancïenaes tascriptions jmcatâqoes 
que possédaient jusque dans ces derniers temps les américi- 
njstes, sont les suivantes : Inscriptions de Palenqué, dans les 
Incidents oj travel in Central America, Chiapas arid Yuiatm, by 
John-L. Stephcns (i2th edit., New-YoA, 1850); deux vol. 
in-8. —. Inscriptions du Temple de la Croix i Palenqué, d'après 
les dessins de Waldeck, dans Ie$ Archiva 44 Is Sociiii Amiri' 
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première rëptôdu&tion d'une exactitude incontes- 
tatite, celle de la tablette de Patenqué, est due à 
M. le Dr Charles Rau, qui l'a fait paraître sous leé 
auspfces de l'Institution SmitKsonienne de Was- 
hington (i). La seconde, je crois, est celle que 
J'offre ici aux amis des antiquités américaines. 

J'ai fait connaître les raisons pour lesquelles jç 
ne croyais pas devoir encore tenter de déchiffrer 
les signes hiéroglyphiques de l'écriture Yucâtèque. 
Un ttie permettra cependant de rappeler une idéâ 
4lie j'ai déjà émise, dans ce Rapport, à propûs d'Un 
kàtoun du Musée Archéologique de Madrid, et.'sbi- 
vant laquelle le' signé ahau, daiis Sa torme atlon- 
gée ,|.-*l..U.?,.j, pourrait bien être le mode de 
notaôoiï:^aphîque du mot « Roi«. 

Or, ce 'signe se rencontre au troisième 'groupe 
de là première inscription du panneau priritJipal 
(Planche VlII-IX, fragm. d), comme on le voit fi- 
gurer au second groupe de l'inscription du mur placé 



caintàe France, t. Il, 1864; in-S"). — Inscription de iCabah, 
Yucatân, dans Rosby, Archives paliographiques de VOrieni ■ et de 
VAmirîque, t. I, p. 178, et Allas, pi. XX. — Inscription de 
Çhtchen-Itza, publiée par M, le Dr Ai^ustus Le Plongeon, 
dans VlUtisIralion dn 10 février ,1882. 

(t)Xhe ^Un<[ûeTaiklt in îh UnUedSfatts Vatiônaï Muséum, 
hy CHàrlés Rau. Washirigtôn-Gty, 1879 ;'gr. ïn-4Vpî- 
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derrière l'autel, à la Casa n* 3 de Palenqué (i), 

puisau début de l'inscription de gauche du iiio< 

nument dit de la Croix, également à Palenqué, 

puis en tête de la tablette Baud-Leemans (a) en li-c^ a^^O 

hiéroglyphes linéaires, et encore ailleurs avec les l«_ia^tt.^^ 

mêmes conditions de placé. Je suis tenté de conclure ,' iJ ? 

de ces rapprochements que le signe anau, dans ces ( 

divers textes, suit immédiatement un katoun qui 

indique un nom de Roi, et qu'au début de toutes 

ces inscriptions figure également cette formule : 



Sous le régne du Roi. 



Mais, je le répète : de telles hypothèses, quelque 
vraisemblables qu'elles soient, ne doivent être 
admises que jusqu'à plus ample informé. Et ce sera 
seulement lorsque nous posséderons des copies ri- 
goureusement exactes d'un certain nombre d'ins- 
criptions qu'on pourra aborder, avec quelque chance 
de succès, l'étude de l'écriture hiéroglyphique pa- 
rallèlement avec celle de l'écriture hiératique, la 
seule, jusqu'à ce jour, dont il nous soit possible de 
comprendre quelques-uns des éléments. 

C'est dans cette pensée que j'ai cru faire une 

(i) Dans Stephens, Incidents of trawl in Central America, 
18 jo ; pi. 

(3) Dans la Sam Orientale et Amirùmne, seconde térie, 
1877, p. aJS et suiv. 
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chose utile, en photographiant moi-même les Bas- 
relief Yucatèqnes de Bemoullî, et en mettant la 
reproduction entre les mains des savants désireux 
de contribuer, par l'étude des monuments originaux, 
à élargir le champ de nos connaissances relarives 
au plus remarquable foyer de la civilisation dans 
l'antiquité Américaine. 
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L'iNTOtnitTATION DES ANOENS TEXTIS MAYAS. Jg 



m 

L'IHTEBPHÉTATIOH DES AHCIEHS 
TEXTES MAYAS 

A M, LE IMOH auUnilCR »> DgiUET. 

Au iQoment où se pr^tare- la grande rëuiûon 
internationale qui doit avoir lieu sous votre prési* 
dence à Nancy, au mois de juillet prochain, dans 
l'intérêt des -études archéologiques -américaines, JQ 
vous demande la permission de vous entretenir un 
instant du déchiffrement des plus importantes ins< 
criptions de la civilisation antécolomliienne du 
Nouveau-^onde : je veux parler de celles que notre 
éminent collègue, M, Aubin, appelle caUulififrmes^ 
et qui sont également connues sous le nom de 
tett.es mayas ou y ucatèçu^s. 

La Commission Scientifique du Mexique, insti- 
tuée au Ministère de l'Instruction publique lors de 
la campagne de 1863 et qui s'est éteint^ miséra- 
blement, s'était flattée d'enrichir là science d'une 



îdbyGoogle 



76 t'AltfËRigUB ï>tt£-C0tdMBl6NNe. 

masse de documents originaux, écrits soit avec les 
signes figuratifs des anciens Mexicains, soit avec 
les caractères sacrés des Indiens de la région isth- 
mique. A la naïve surprise du gouvernement, qui 
avait envoyé à grands frais des commissaires char- 
gés d'acquérir tous les manuscrits indigènes qu'il 
serait possible d'obtenir par un moyen quelconque 
au Mexique, la moisson se rédmait à rien. Rien ! 
c'était peu pour la gloire de la Commission, à laquelle 
on avait fini par adjoindre M. Aubin, qui possède, 
à lui seul, plus de manuscrits de ce genre que toutes 
les biblî(*fhéqaés impériales et royales du monde 
réunies ensemble. La fortune ne souriant guère plus 
& ïa dtocte Commission qu'à nos malheureuses 
àftnîées, on confia à Brasseur de Bourbouig le soin 
Se mettre en lumière ce qu'on possédait en Europe 
sur cette double branche de la vieille littérature 
frinlâatlantlqUe. Brasseur se rehdit droit à Madrid, 
et 'ïà il découvrit bientôt d'împortartts mamïscrits 
télatrfs à la langue et à l'écritUre mystérieuse du 
Yuciàtan. Au nombre des trouvailles "de cet irtfati- 
g^% américâniste, se signalait un livre iiièdit com- 
posé par un religieux franciscain, le P. Diego de 
Landa([), qui vécut au Yucatan, où il fufnommé 

(i)'Publié sous ce titre : Relalim ie$ cbttes dt Yvatitttf ia 
Di(^ de Landa. Texte espagnol et traduction Iraqçaise «a 
itpii,, côMpfênaat les signes du calendrier et cle l'alphabet 
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ëvèque de MérXda eo 1573, et où il ipomaften 
'579- 

Ce braye moinf^ qi^i ificfi^dia; pltu de ma;i^$c;it;i 
;ucatèq;iies et d^ruisit plus de oqonutpents d^ 
l'ancien ^ amèncaJo qu'op n'en pourra jaiaatf 
netrouver, £ut cependant un. faonuiie de lettres ; et, 
dan? le livre qu'il nous a laissé, il a eu l,'bw^^«e 
idée de nous parler de l'écriture avec laquelle ^ai^t 
rédigés ces écrits idolâ^es qu'il jetait au feu i^ cg^r- 
joie. Il a fait plus, il nous a doqné une ébmeif* 
d'alphabet yucatéque (i), de sorte que lad^çoM^^rte 
de son manuacrit est devenue Içpointde di^}att 
des tentatives de déchiffrement dc3 textes: en écp> 
ture catcqliforme. 

hîin^lj^hique de la langue mxgz, avec aoe grammaire- et un 
Tocabulaire abr^s fraii;ais-maya ; précédés d'an tss>i VU les 
traces de l'histoire primitive du Mexii]ue et de l'Amérique 
Centrale, etc., d'après les monuments égyptiens, et de l'hisloire 
primitive de l'^ypte, d'après les monuments américains, par 
fabbé Brusetu de Booiboarg. Paris (Artboa Bertrand), 1M4. 
-r-ïn*. 

<i)Cetalgbabet, etl'ezpUcatioads Ditgo (fa LM^oaf-parH 
dans \ti,Archives de h SodiU AmirkMne de Urançe, t. II,j>t ^44- 
— Voy. également la Lettre à M..Lèon de Rosny, par L'iibbi 
Brasseur de Bourboarg, dans les Mémoires de ht SociiU S Ethno- 
graphie, t. XI, p. 78, et un Euai ât déchifrement ^vnfiagmtnt 
ffinscripiim palâKquieMtu, pstr M. de-Cbafeacoy, tnviil doDt{« 
tHHffft. Ift mrMW'ftw*. biaum. Thi 4m^imKmeiitJjfiMhet 
qf- Yuattqn (l:i<^-YQïk„ i*7o,i gt. ifi^t}. 
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Brasseur de Boarbourg, qui professait un véri- 
table culte pour l'antiquité américaine, n'hésita pas 
à voir dans les indications de Diego de Landa, la 
clef de l'interprétation des monuments énigma- 
tique de l'Amérique' Centrale ; et, en 1869, il pu- 
blia, aux frais de l'État, un ouvrage dans lequel il 
nous fit connaître les résultats auxquels il croyait 
être parvenu. Plein d'enthousiasme pour son sujet, 
Brasseur eut le tort de se laisser aller sans frein au 
gré de son iinagination ; et îl ne fut pas longtemps 
sans' être convaincu qu'il était en état de comprendre 
lés manuscrits en question. Je l'ai souvent entendu 
dire qu'il lisait désormais les livres dits mayas avec 
la même facilité qu'il aurait eu à lire un livre com' 
posé en anglais. La science n'a mal h e u re u s e me n t 
pas ratifié ses idées; et lorsque! fit paraître ses 
élucubralions sur les sources mexicaines de l'his- 
toire primitive de l'Egypte, il n'y eut plus un seul 
éruditj en tant que je sache, qui voulut prêter la 
moindre confiance à l'histoire des bouleversementa 
de l'Atlantique dont il trouvait le récit dans les ma- 
nuscrits calcuïifwTnes interprétés par son système. 

La science du déchiffrement des hatouns est donc 
restée une science de l'avenir, un grave point d'in- 
terrogation dans le domaine de nosconnai.ssance? 
historiques, paléographiques et linguistiques. 

E^^ce À dire que le grand et somptueux ouvrage 
de Brasseur n'ait avancé >h rien le problème dtf 
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ce déchiffrement ? Telle n'est point ma pensée. 
Brasseur faisait des traductions essentiellement fan- 
taisites; mais il était arrivé à se convaincre qu'il 
avait découvert la bonne voie et^ en s'y engageant 
loyalement, il n'économisait ni son temps ni sa 
peioe pour explorer le terrain dans tous ses détails. 
Il en est résulté qu'il a sensiblement débrouillé le 
chaos des signes calculiformes et qu'il en a dressé, 
pour la première (ois, un catalogue (i) d'une incon-, 
testable utilité. . . 

Mais là s'arrête, dans ma pensée, la part du tra- 
vail de Brasseur que les futurs inteiprètes des 
monuments de Paleiiqué pourront mettre à profit 
sans périt, diams le cours de leurs investigations. 
Et sai)S paf-lçr des traductions qu'il nous dotiae d'un 
certain nombre de phrases en écriture câlculîforme, 
je ne saurais conseiller à personne de faire usage, 
sans quelques réserves, de la grammaire et du 
vocabulaire mayas dont on lui doit la publication 
daps son grand ouvrage (a). . 

De la sorte il fai^ se demander encore aujour-| 
d'hui, par quelle méthode il est possible d'aborder; 
avec des chances sérieuses de succès, le déchiffra- 

(t) Dans le ilmuscrit Troatto, Éluda sur le systimt gri^bique 
tl h langue des Uayas, Paris, Imprimerie Impériale. 1869 ; deux 
Tol. îar^o. (Voy. t. I, p. aof et suiv.). 

{i)'iîanmtnt Troane, t. II. 
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ment des texte? sacrés 4? l'/^mérique Centrale. 
Permettez-moi donc de vous soumettre ma pensée 
àt.cet égard. ... 

Il n'est point prouvé, mais il ^st probable, que 
la langue dans laquelle sont écrits le$. textes calcu: 
lifpmiçs est la langue tnaya. Il faut donc rechercher 
à. quelles sources nou? pouvons obteT>ir une coti; 
naissance satisfaisante de çette.langue. On pourrait 
fouiller inutilement nos principales bibliothèques 
publiques sans trouver une grammaire çt uti dic- 
tionnaire de cet idiome. Ce n'est pas que de tels 
oi^vrages n'aieot jamais été publiés. Seulement ils 
sont rares, fort rares, comme la plupart, des ouvrages 
de lingi;istiquç américîtine ; et c'est leur rareté qui 
ferid si peu rapide le progrès de nos. connaissances 
archéologiques et linguistiques relatives au Nouveau- 
Monde. 

Avec quelques efforts, et un éditeur ami de» 
sciences. américain^», on pourrait cependant arriver 
en peu de temps à mettre entre les mains de tous les 
philologues les ipstrumçnts de travail néc^sajres 
pour aborder avec succès l'étude de la. langue maya. 

Fanni, biçn d'autres. Grammaires de cette tangue; 
il faut citer celles du P. Gabriel de Saint Bonaven- 
ture (i), moine français que l'on considère comme 

(l) Arie de la Ungua M.aya, cotnbuesla por el R. Ç. Fr. Gabriel 
de San Bonaventura, predicador j d^nitlor ^bjtual d^ la ^ro- 
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le fondateur des études philologiques mayas (i), du 
P. Pedro Beiiran de Santa Rosa Maria (a), de 

vincia de San Joseph de Yucathandd oriknJc N. P. S. Fran- 
cisco. Aiio de 1864, En Mexico, por U vîuda de Bemardo. 
Calderon (petit in-4*). — Brunet cite à tort, d'aprb Ludewig 
(TbeLiUrat. of Americ. Abtrig, Lang., p. 103), une Mitîon de 
ce livre datée de 15^0; car la préface expose qne la Gram- 
maire de Saint Bonaventure a été écrite dans la seconde moitié 
da XVII' siéde. (Voy. 'Bihh de J.-M. ^ndraJe. p. 367). 

(i) Le P. Beltran, dont on ne saurait contester l'autorité pour 
les études mayas, accorde ce titre an • R. P. F. Gabrid de 
San Bonaventura, de Nacion Frances, Proto-Maestro de este 
Idioma, y hasu boy el ùnico, qoe di6 su Arte i la prensa 1, 
— Il est juste d'ajouter cependant que la première Grammaire 
maya fut composée par le P. Luis de Fillalpetido, le premier 
mtsûonnaire qui aborda au pays de Campéche. L'ouvrage de 
ce missionnaire fiit perlectionné par le P. Landa, premier mi- 
nistre provincial du Yucatan et le second évéque de cette 
péninsnle. Mais ni l'un ni Tantre ne firent imprimer leur gram- 
maire. Celle du P. Juan Coroncl est tellement rare qu'on a ^ 
exprimé le doute qu'elle aif^ais été publiée ; etie doit être 
rainée chronologiquement avant celle da P. de Bonaventure. 

On doit an P. Gabrid de Saint-Bonaventure l'introduction 
d'un certain nombre de mots mayas qui manquaient dans cet 
idiome. Qpant 1 l'invention des lettres, an compnt des années, 
des mois et des ^es, ils sont dus i na Indien nommé Kincbahau, 
et surnommé Tiamnà, lequel a été honoré du titre d'institu- 
teur du Yucatan. 

(2) Arie de el idioma Maya, reiticido A manias reglas, y semi- 
lexieon YueaUco (Mexico, 1746. — ln-4»). — Le P. Beltran de 
Santa Rosa était professeur de langue Maya dans le couvent de 

L'AHÉRiaUE PRÉ-COLONDtENNE. 6 
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D. Diego Narciso Herrang y Quifos (i); composées 
en espagnol et la traduction anglaise d'une gram- 
maire (2) composée en maya pour l'usage des indi- 
gènes, par le R. Joa^mn Ruz (3), de Mérida. 



SatDt'François de M^da, au Yucatan, «n 1742. (Lec)erc, BM. 
Amer., p. î4). 

(i) Imprimée en espagnol i Madrid en i8}8. 

(1) A Yucatecan Grammar : translated frotn tbe Spanitb \nlo 
Maya, and abridgedfor Ibe Inslruction of Uaiive Indians, by die 
Rev. J. Ruz, of Merida. Traoslated from the Maya into English, 
by John Kingdom, B. M. Belize (Honduras), printed at the 
Baptist Mission Press, 1847 ; in-8° de 68 pages. — Voy. éga- 
lement The Maya Primer, by Alexander Hendoson. Birmingham, 
printed by Showell ; in-S^ ■ _ Cartilla 6 Siiaiario de ietigua Maya, 
para la ensenan^tt de loi nines indlgenas, por cl P. Fr. Joaqoim 
Ruz. Merida de Yucatan, 1845; in-S*'. — Etc., etc. 

()) La Grammaiie origiiule d« ce missionnaire a it& publiée 
sons le titre suivant : Grttmàiica Yucateca, por el P. Fr. Joaquim - 
Riu, fonnada para la instniccion de los indîgenas, sobre el 
compendio de D. Di^o Narciso Hemnz y Qfiîros. Merida 
de Yucatan. Por RaEael Pedreta, 1844; in-l£ de 119 pages (en 
maya, sauf le titre et la pré&ce rédigés en espagnol). — J'avais 
commencé la traduction de ce petit volume, en suivant de 
prés le texte maya ; mais j'ai renoncé à poursuivre ce travail 
(d'autant plus pénible que je n'ai pu me procurer la version 
anglaise de John Kingdom), parce que la bngue dont se sert 
le P. J. Ruz s'éloigne à€\i trop de l'ancien idiome maya que 
nous avons surtout intérêt à connaître, et parce qu'au point 
de vue philologique, son œuvre est inférieure i celle du P. 
Beltran. Cette petite grammaire est disposée par demandes et 
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Les anciens bibliographes espagnols citent un 
certain nombre de Dictionnaires de la langue Maya; 
mais il ne parait point qu'ils aient été imprimés, ni 
les uns ni les autres. En revanche, il existe un 
glossaire de cette langue dans la grammaire de 
Beltran de Santa Rosa Maria ( i) et quelques autres, 



par réponses, ainsi qu'on le vem par le passage suivant, auquel 
j'ajouterai une traduction française : 



IUa«. — 4 Bàax Xmj 

Nimc. — U HMCtU Mi- 
HAbal «hui Uz •■» 
«n ««Ul Ux r HMca- 



Demande. — Qu'est-ce que 
la Grammaire ? 

Réponse. — C'est la manière 
d'apprendre- â parler et i 
écrire arec rectitude et 
«vec perfection. 

Demande, — Ho combien de 
parties se divtse-t-elle ? 

Réponse. — En quatre par- 
ties, qui sont l'analc^e, 
la syntaxe, la prosodie et 
roTtbographe. 



Le P. Joaquio Roz, de l'ordre de Saint-François, est né an 
Yucatan où il est mort en 1S64. On le cite cûmme un des 
hommes, qui ont le mieux connu U langue maya, dans laquelle 
il fit en chaire des prédications nou)breuses et très ap^édées 
des Hidigénes. 



KA»*.— il 

IVvnw. — n euduilaiil. 



(i) Arit àt etidioma Maya. (Vid, suprà). 
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par Perfeeto Baeso (i), Waldeck (2), Norman (3), 
Gallatxn (4), etc. 

A l'aide des ouvrages qui précèdent, il serait 
possible de contrôler l'exactitude de la grammaire 
et du vocabulaire publiés par l'abbé Brasseur ; et, 
dès lors, on pourrait reprendre en sous-œuvre le 
déchiffrement des inscriptions calculiformes d'autant 
plus aisément que nous possédons aujourd'hui des 
éditions des trois seuls manuscrits ($) connus jusqu'à 
présent dans ces singuliers caractères. 

(i) Yoca)m\itt%o de las Utfgms CastelUim y Maya, dans le 
Btt\Ulmde]a SoàéUil G/i^<i^J^, vol. XVIII.p. 21J. (Paris, 
iSji; ia-8<>). 

(3) Dans soa Voyagt pklortsqut et anbéologique dans la pra- 
vincedt yucofon. (Par», 1838; in-f'.) . 

()) Danise* SamhUi t» Yucatam (Nenr-York, 184^}; iri-0*). 

(4) Voy. Îf4>kt.en Ibe semi-civilùtd Naiùms of Mexico, Yucatalt 
audt Central America, d»» les TraitSèdimit cf Ibe AmeficoK' 
Elbnogiaà Societf, t. 1 <New-York, 1845; in-8<>). 

(5) U premier puUi^ a il£ celui de \i fiiMîoriiâ]iie Rd^ 
de Dmde. On le tronve dans la c<AecttM'mi^vtfiqae, mah 
nulheoreusemeBtfortcoAteuscet d'uaiiMiBat-difficiMtmiiieri 
que nous devons k la manificencc de Lord Kingaboroi^ (AmH^ 
quitus of Afm»; neuf vol. in*fo!.). — l^ second a été publié 
par Bnoscur de Botu-boui^ {Cadix Troano, eiié plus haut). — 
Ei^ j'ai donné une reproduction liihûgraphiqne de celui de 
la BiUioâiéquc Nationale de Paris, dans mes Àrehivés paliogra- 
pbiqim de fOrUnt tt de fAmiriqat. Atlas, 1. 1, in-8*< — Dépuis la 
première publication du présent mémoire, j'ai lait paraître le 
&C'simile d'un 4* manuscrit Maya original (Voy. plus haut). 
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Outre ces trois manuscrïtSj dont l'importance 
hors ligne est incontestable, on aunûtà profiter des 
monuments sur lesquels se trouvent sculptées dés 
séries plus ou moins étendues de katouns. Et, 
parmi ces monuments, il en est un qui semble devoir 
attirer tout particulièrement l'attention : c'est celui 
auquel on a donné le nom de Monument de la 
Croix de Paienqt^. Le dessin de ce monument a 
été déjà l'objet de nomtH%uses reproductions ; mais 
l'inscription latérale d'un de ses c6tés manque dans 
les anciennes copies, cette inscription ayant été, 
dit-on, détruite par un archéol<^ue qui l'avait dessi- 
née et qui désirait être seul possesseur de ce précieux 
document de l'antiquité américaine. Nous devons 
la première reproduction complète (i) des înscrip* 
tions de la Croix de Palenqué à M. de Waldeck 
qui en avait pris copie avant qu'elle eût été l'objet 
de l'acte de vandalisme C|ue je viens de r^fïeler. 

Les inscriptions de moindre étendue pouitaiçnt 
être étudiées avec non moins de prc^ ; miûs, pour 
^littf les comparaisons, îl serait à désirer qu'on 
en fit paraître un recueil (2) ausa complet que 

{i'\ Dans les Archivts de la Sociiti AnUricaine it France, t. II. 
— Cf. John L. Stcphens, Incidenh oj Trgvelt in Central America, 
Chiapas and Yueatan. (New-York, 1850; deux vot. ia-8*.) 

(2) J'ai publié UDc petite iDscription inédite du palais de Kabah 
(Yueatan), d'après une copie i la plauie de M. F. J. Beckcr. 
(Voy. mes Archives paliographiques de l'Orteni et de VAmirique, 
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possible et dans^des conditions assez modestes pour 
ont pas coûter un prix supérieur aux ressources du 
. plus grand nombre des travailleurs. 

Enfin je soubailerâis qu'un' américaniste dévoué 
à ces études recherchât patiemment tous les rensei- 
gnements 4]ue les anciens, auteurs espagnols nous 
ont conservés sur. l'hisîoire des monianents ; gravés 
ou peints en caractères calcul! formes, et en fit l'objet 
d'un résumé à la fois court et substantiel. 

Tellœ sont, suivant moi, lés conditions dans 
lesquelles doivent être, sinon entreprises, du moins 
poursuivies les recherches tendant à recouvrer le 
sens des -monuments écrits du Yucatan antécolom- 
bien. 



t. I, p, 17S, et Atios, t. 1, pi. 20.) — ' M. Bcclier, que j'ai eu 
le plaisir de voir dernièrcineiit à Paris, m'a permis de rectifier 
une înexactitade dans la oote que j'ai publiée au sujet ds cette 
inscription id'apris les renseignements qui l'accompagnaient. 
L'inscription en question n'est point gravie : elle est peinte 
sur une muraille consiniite en pierre et en mortier; on Tare- 
couverte d'un stuc fin.trés blanc. 



îdbyGoOgle 



l'interprétation des anciens textes mayas. 87 
APPENDICE 



NOTES SUR LA GRAMMAIRE MAYA 

Les ouvrages relatifs à la langue maya ou yuca- 
tèque étant pour la plupart rares et dispendieux, 
on sera peut-être bien aise de trouver ici quelques 
notes philologiques extraites des écrits que j'ai pu 
me procurer sur cet important idiome de l'Amérique 
centrale (i). Les petits textes reproduits à la suite 
de ces notes suppléeront un peu à leur extrême in- 
suffisance. 

Le Maya est l'idiome général du Yucatan» dont 
la population croît venir de l'Orient Américain. 
Bien que nous manquions encore de documents ex* 
plicites sur l'histoire de cet idiome, nous pouvons 
constater qu'il a subi des altérations sensibles de- 
puis l'époque où les missionnaires nous Tout fait 
connaître pour la première fois. 
De Palphabet. 

L'alphabet maya, transcrit en écriture latine par 

(i) Je me suis servi des abréviations suivantes pour indiquer 
les principales sources où j'ai puisé mes exemples : Bl. = le 
P. Beltran ; — Br. = Brasseur de Bourbonig ; — Ld. =» le 
P. D. de Landa ; — R2. = le P. J. Roz ; — Tx. = testes 
orignaux en lai^e m'a^a. 
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les anciens missionnaires, comprend les lettres 
suivantes : 

Voyelles. — a, a, e, t, o, u, y; 

Consonnes. — b, c, y, ch, h, k', k, k\ /, m, n, 
/./» A ''. f^> X, a. 

Je me borner^ à quelques courtes observations 
au sujet des lettres de cet alphabet, mon intention 
étant d'y revenir prochainement dans une étude 
spéciale sur les textes en caractères dits calcuti* 
formes. 

Le P. Bertran indique deux a dans son abécé- 
daire, mais il ne les transcrits pas au moyen de 
deux lettres différentes. Ces deux a répondent ce* 
pendant, dans l'écriture sacrée, à deux signes dis- 
tinct ^^ et ^ , et peut-être même à un 30 que 

i^nda nous fournit sous la forme jj . 

L'écriture sacrée emploie également deux *,d^î\ 

et loej, au lieu d'un seul qui figure dans l'al- 
phabet de transcription des anciens missionnaires. 
L7 est également représenté par deux signes, 

mH/ ^' ^^ ^^"^ '^^ katouns, ainsi que Vo par 
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Le p simple est représenté par ft*^1 ; le p' 

dur, que les missionnaires ont transcrit par un 
(^ barré, est rendu en hiéroglyphes pair.i 



LV a été employé par les missionnaire? pour 
exprimer le son ch français ou sh anglais. 

J'ai conservé à regret le groupe cÂ, que j'aurais 
voulu remplacer par la lettre ^, admise à peu prés 
d'une manière générale en linguistique, afin d'éviter 
de noter une seule consonne par deux lettres ; et 
j'aurais alors employé le même signe avec une 
apostrophe, l\ au lieu du ch barrÈ des mêmes 
auteurs. 

Pour éviter également deux lettres pour un seul 
son, j'aurais voulu adopter le d roumain pour le 
son dz^ noté ts par le P. Beltran. j'ai renoncé à ces 
changements, dans la crainte d'introduire un élément 
de confusion dans des études encore peu cultivées 
et pour lesquelles nous n'avons que des ressources 
de la plus regrettable médiocrité. Cependant, par 
suite de nécessités typographiques, j'ai dû renoncer 
à l'emploi des lettres barrées, et j'ai adopté l'apos- 
trophe comme équivalent de la barre : eh\ h\ k\ p\ 

Je n'ai pas modifié la notation du ;? ou e renversé, 
parce que cette notation, d'une part, ne présente 
aucune difficulté typographique ; d^autre pftrt, parce 
que la valeur de cette lettre, qu'on a rapprochée 
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du son dj français (arabe ?r ). ne me paraît pas 
avoir encore été déterminée d'une façon satisfai- 
sante. 

Je ne m'arrêterai point ici sur ce que rapportent 
les grammaires au sujet de la prononciation des 
lettres maya dont l'équivalent n'existe pas en espa- 
gnol, les définitions de sons étant le plus souvent 
impuissantes à donner une idée de ce qu'elles ont 
pour but d'expliquer. Je me bornerai à dire quêtes 
élisions de voyelles et les contractions de syllabes 
sont très fréquentes en maya. Ainsi au lieu de 

pas », on dit m-in kaiî. 

Du Nom ou Substantif. 

1 . La déclinuson des substantifs maya n'a point 
Heu à l'aide de terminaisons comme en latin, mais 
au moyen de particules préfixes analogues à nos 
articles (i). 

La détermination des cas résulte également de la 
position relative des mots (a). 



(i) Brasseur de Bonrboucg, RiJalion des choses de Yimtan 
(Paris, 1864; in-S"), p. 461). . . . . 

(a) Pimcntel, Oiadro descriptivo y comparativo de las îengms 
ittdigenas die Mixico. (Mexico, i86î ; in-S"), t. Il, p. lo. 
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a. Le NOMINATIF, n'a point de particule spéciale. 
. 3. Le GÉNiTiP s'indique à l^aide de là particule u, 
qui exprime la possession. Cette particule se place 
devant la chose possédée : i ^ 

u pac .. /'«t/rii I lechapeaudePierre(elt(nnl)rero 
de chapeau Pierre ) de Pedro. (Bl.). 

j !i . _ 1 le maître de la terre. (Tx.). 
de maître terre j ^ ' 

u lùum Mayahob ) , . . ,, ,», v 
, . «.1 î la terre des Mayas (Br.). 
de terre Maya-les ) . 

4. Le génitif se note également à l'aide de la 
postposition il. Cette même particule sert à former 
des noms abstraits : uinic et « homme ■», uinicil 
< humanité >, ou «, le corps humain 1. 

Dans ce cas encore, il est une vëri^ble partif 
cule du génitif. 

5. Le DATIF se rend au moyen de la particule 
// (ou liai)'. 

uakè il liai Pedro ) le paîn est pour Pierre (el pan 

pain de pour Pierre ( es para Pedro. Bl.). 

oa ex ixim li Isiminlionne le niais au cheval 

donne toi maïs au cheval f (dadte mai2 al caballo. Bl.) 

yan-ech li càan \ . . ,„ 

. , Kttestfacrei. (Hervas). 
es-tu au ciel I ^ ' 

binel ù cah Ti-koo 1 , -, . , ,« . . 

va lui ville Mérida !■' ™*.*'*"'^;<^''->- 

6. L'accusatif, de même que le^nominatif, n'ert 
indiqué par aucune particule ; 



îdbyGoogle 



9^ t'AHÉRigUE PltË- COLOMBIENNE. 

7. L'ablatif ^ note, suivant sa nature, i l'aide 
4es particules ti^t, yetel{\), yetun, de plusieurs 
façon différentes. 

lox ti chi 1 il frappe avec (au mq^en) le bâ- 
frapper avec bois { ton (golpéale con el paie, B.). 
ocis t ma^càb 1 mets-le en prison (mételo en la car* 
entrer en fer ) cet, B.). 

lom yetel hulte | il blesse avec (au moyen de) une 

blesser avec lance ( lance (hiérele con lanza, B.). 

xenyetun àyum ) va-t-en avec (en compagnie de) 

va avec ton père ) ton père (vête con tu padre,B.). 

lu too ioon ti iob ) ^ .. 
. 1,,- , 1 délivre-nous a» mal. 

et iiélivre nous du mal ) • 

uinic hek-lay sipi ti Bios ) ^homme qui a été 

bommelequda péché à Dieu | coupable^nwrj-Dieu 

8. Le P. Ruz considère Je mot tacti comme une 
particule spéciale de l'ablatif ; mais il ne me parait 
pas avoir, en réalité, cette valeur. Dans l'exemple 
suivant qi^e j'emprunte à un ^rit maya non tra- 
duit ,(2) de cet auteur 

le cbituuTtahHl cû xithicuba tacti Ifi balc^etfo^ 



(1) Dans I(s tpaxi en btugae toodeme oa emploie un ^ 
barri isolément comme abréviation du mot yeleï i avec, et ». 

(s) Cartilla 6 sUabarto dt lengua Mai/a, para la ensenanza de 
los niëos indtgenas, g. 12. 
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c l'hinnilité distingue l'homme des animaux », il 
y a littéralement c élève l'homme au-dessus dés 
animaux >. 

9. Parfois on su[ïprime en maya la partîcufe du 
datif : 

yumiibil yan ta uîcnaî < le seigneur est avec 
vous (r) ». 

10. Pour indiquer les genres, on fait usage des 
particules ah c mâle » et ix « femelle » : 

ah-cambe8ak,miXKx^. \ ix-camhesak, maltresse. 
ah-sipU, pêcheur. | ix-sipil, pécheresse. 

11. Les particules ah et tx sont parfois réduites, 
en composition, kh et x i 

h twhoek pol J la grande tête (de l'homme) 
mâle grand tète f (el de cabeza grande, Bt.). 

X nohoch nii 1 le grand nez (de feirime) (la de 
femelle grand nez ) grande nariz, Bl.). 

13. Si Ton n'avait point à indiquer de sexe, 
on n'emploierait pas ces préfixes et l'on dirait, par 
exemple ; 
ftohoch oc ) 

grand pied ) '® ^'^^ P'*^ <** 8«nde pie, Bl.). 
nohoch chii t la grande bouche (la grande boca, 
grande boûchë ' Bl.). 

13. Le pluriel est indiqué par la postfixe ob ou 
oûb : 

(t) Bettran, Doctrina cristiana m tl iHoma Yûcati(t>t p. 4- 
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ich, l'œH, ich-ob,'^\çi yt\xx (ojos, Bt.). 

s'ayab, la fontaine, sayabtA, les fontaines. 
balché, l'animal, balckeoob, les animaux. 
Espanol, l'Espagnol, | Espanoîob, les Espagnols. 

14. La préfixe ah sert à former les noms de 
peuples : 

ah Mexico « Mexicain 9. 
ak-Conkal, habitant de Conkal, 
ah-Hôo, habitant de Mérida (Br.). 

De ^adjectif. 

15. L'adjectif précède le subâtantU qu'il qualifie, 
tantôt sous la .forme d'un radical sans désinence 
{ait uinik « homme bon s), tantôt accompagné des 
particules ai, ei, il, ol, ul {tUzul uinik < homme 
bon >). Dans les ouvrages, on le rencontre avec la 
désinence «i('i'«y»ï ninikob « les hotnnres saints »). 

16. Lorsqu'un adjectif est joint à un substantif au 
pluriel, la pdstfîxe ob se place seulement après ce 
dernier : 

idid uinic ob j les hommes bons (buenos bom- 
bons hommes les < ' bres, Bl.). 

On ne dirait point : uiul ob uinic ob. 

17. Cette règle n'est cependant pas toujours 
suivie; ainsi l'on a' écrit ; 
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H û hach ya7aail-oo\> mehen-ooh (i) ... € à ses 
fils bien-aimés... ». 

kama au ula ahumex-oh likin-cab-oh (a) « reçois 
tes hôtes barbus orientaux ». 

Souvent aussi la marque du pluriel, n'étant point 
nécessaire pour la clarté du texte, a été omise : 

Bin y akié u num yail (3) « il pleurera ses 
nombreux malheurs ». 

18. Comparatif, — La loi de l'harmonie des 
voyelles, signalée dans les langues tartares, se 
retrouve en maya pour la formation des compa- 
ratifs. Afin d'indiquer le comparatif dans ce dernier 
idiome, on ajoute en effet la sufGne / précédée 
d'une voyelle semblable à celle du radical positif 
de l'adjectif élevé à un degré supérieur : 

tibil, bon. w tibiîiî, meilleur. 
nok, grand. ii nohol, plus grand. 
uis, bon. ytttsul, meilleur. 

ftiur, laid. * ù kazal, plus laid. 

19. I^ comparatif se forme également à l'aide 
des particules asàb oxx vttuiàb, paynkm, ekôl, jointes 
à la conjonction cexmà ou x mamà « que » : - 



(t) V -yhbuun bach nok T\khtnil abaucam, abtnialz Leandro 
R. de U Gala (Mcrida, 1870, io-S-). 
(2yPn>pbitiedeCbilimBalam,v.T^. 
(î) Propbitie du pritre Napticlum, v. 5. 
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atah utz Pedro, cexmàjuan \ ^'^""^ ^^' "^^•"^' 
plus bon Pierre que Jean q«^ Jean mejor es 
*^ ^ ■' 1 PedroqueJiian,BL.) 

\ Pierre est rneil- 
paynitm utx^ Pedro, xmantà Juan I leur que Jean 
plus bon Pierre que Jean i (Pedro es mejor 
/ que Juan, El.). 
w/iç Pedro paynùm yokôl yuan f 
bon Pierre plus au-dessus Jean ( 
(que) 

20. Superlatif. — Le superlatif s'indique au 
moyen des particules hack « très » ; calant « beau- 
coup » : 

lob, mal, hach lob, très-mal. 

ch'och\ salé, calant ch'ock' , très-salé. 

Du Pronom. 

21. — Les pronoms mayas sont répartis par les 
anciens grammairiens en cinq classes (1). hes 
deux premières comprennent de purs démonstratif; 
les deux suivantes des pronoms mixta, et là der- 
nière des pronoms réciproques. 

33. Les pronoms des deux premières classes sont c - 
ten, en, je. 
Uch, ech, tu. 



(i) Bcltran, Gramalica 3e la Ungua Maya, p. 10. 
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/«y, 


tayh, 


A-il 


loa, 


on, 


nous. 


lax, 


, ex. 


VOUSi 


M, 


ob, 


Us, eux. 



33. A côté des verbes, ces' prôndirts'sfe placent 
de la façon stdvaAtb : 
nacàl in cak, ]e monté. 
nac-en, je montai. 
bin nacac-en, je monterai. 
yacunah in cak, j'aimé; 
yacunah in cak ech, je l'aiine. 

24. On déilgnei en-nngral ^ùiiu Itrnonr ^ pro* 
noms nrixfis cëoM qa^ soiitl, ëh friês^»-' temps, 
démonstratif et possessiik : 
cayum, notre père (nuestro Padre, BL.), 
ca yunt'ob, nos pères (nuestros Padres, 6t.). ' 
àyum-ex, vos pères (vuestrosPâdres,BL^)# 
àyum-obf leurs pères (losPadres de aqueUos,BL.}, 

35. tek prtfnotiis mixtes, qi^'fi^mèflt'-Testtdl- 
si^në'etqllBtrïèmë'cIasàeS, sOtrt'-; 
i«, u, je. 

a, aut ia. 

**> y- îi- 

ca, ,.. nous. 

à— ex, au — *jç, VOUS, 
ih-^, yob, eux. 

i'&HiNftDI Pltâ-COLOKaiBliBE. 9 
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36. Ces pronoms s'emploient cMnme dans les 
exemples suivants : 

M ohel, je sais (yo se, Bl.). 

au ohel, tu sais (tu sabes, Bl.). 

y ohel, il sAt (aquel sabe, Bl.). 

c' ohel, nous savons (nosotros sabemos, Bl.). 

17» ohel-ex, vous savez (vosotros sabeis, Bl.). 

y ohel-cb, ils savent (aquellos saben, Bl.). 

u al, ma fille (mi hija, Bl,). 

ttu al, ta fille (tu hîja, Bl.). 

y* al, sa fille (su hija, Bl,)- 

c' al, notre fille (nuestra hija, Bl.). 

au àl-ex, votre fille (vuestra hija, Bl.). 

/' al-<tb, leur fille (hija de aquellos, Bl.). 

37. Les pronoms de la 3*^ classe sont les pronoms 
réciproques : 

in&a, moi-même (à mi mismo, Bl.). 

a ha, soi-même (à tî mîsmo, Bl.). 

u ba, lui*même (à si mismo, Bl.). 

caia, nous-<mêmes (à nosotros mismos, Bl.). 

a èa-ex, vous-mêmes (à vosotros mismos, Bl.). 

u ba-ob, eux-mêmes (à si mismos, Bl.). 

38. Placés à la suite des verbes, ces pronoms 
servent à les transformer en verbes pronominaux : 

cimsah, tuer. eimrah-ba, se tuer Oitt. tuer 

soi-même). 

incimsab imba, je me tueCmateme à mi mismo, Bl). 
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à cimsah a ba, tu le ttïts^ 
il cimsah uba, il se tue, etc. 

29. Cette thé<Hie des [H'O^oqis nt^yaa, doitnée par 
les divers grammairiens espagnols -^adoptée en 
dernier Heu par TïUtbé Brasseur (1), ^^ il butf 
l'avouer/ peu satisfaisante, M^s» pour U^tctifieri 
il faudrait entrer dans des discussions {ÀllûIo|^ues 
qui dépasseraient dq beaucoup l'étend^ que ^oît 
avoir cet Appendice. Qu'il me sufiSse donc, pour bs 
moment, de remarquer que ces divers pronoms ne 
sont pas tous simples et primitifs. Les pronoms ien, 
tech, lay, par exemple, sont des composés dans 
lesquels le t, abréviation de H, indique c l'existence 
dans uïi lieu », « être, être dans » (équivsrent'du 
chinois /jaf)< C'est ce qui fait dire au P. Beltran 
que parfois ces pronoms donnent clairement l'idée 
de « être» {es à saber, que en algunas ocasiones 
tiënë roAiance de sum, es, fui). Atost dCns cet 
exemple : 

ten batab, « je suis un seigneur » (soy cacique, B.), 
l'idée de « être » se trouve renfermée dans le mot 
teii, et la phrase coacite est aussi daire qde lors- 
qu'on dit batab en (litt. « chef moi >) ou ttn batab en 
lîtt. < suis seigneur moi»). 



(i) tdMMtmt Trmmo, i. 11, p. 9. 
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Du Vei-be. 

30. Les verbes mayas ont été répartis» parle P. 
GstxM de Saint^fionav%nture, dans quatre conju- 
gaisons ifotinctes;. Gallatin réduit ces conjugaisons 
k deux : la première comprenant touia les verbes 
ntotres ou intransitik, la seconde les verbes aetife 

' od transitifa. Cette seconde classe comprend la a*, 
la 3* et la 4* conjugaison du P. de Saint-Bona- 
ventttie. 

31. Voirï les principaux caractères des quatre 
conjugaisons Imaginées par le P. de Saînt-Bona^ 
venture et admises par le P. Beltran : 

ir* Conjugaison. — Prétérit défini : — i. 
Futur simple : — nac, 
Préseot et infinitif : — /^a/, 

^ Conjugaison. — Verbes actifs polTe^llabi- 
ques : 
Présent et infinitif : — ts. 
Prétérit : — ak. 
3* CoNJVOftucm. — Verbes actifs monosyllabi- 
ques : 
Prétérit : — aA, 
Futur ; — *, ou — àb. 
4« Conjugaison, — ' Verbes polysyllabiques ne 
terminant pas par «■ 
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Ver^ rmiires et fasses. — Ces verbas sont po« 
Ij^llabiques et ontlal«tti«./pourdisineii08.£x. i> 
nacal c monter >. 

Ils fonn^nt le futur ea cbai^pesnt Imxe; 
nacai * il nton&e » imau* il noatora.». 

33. Les [Verbes t»nimé9 par. aaaXtepeht le pré- 
térit en cbangeuiC cette dèsineâoe en'tun '«ami, 
et k fuJKr en la'elmogaAnt eh mr : 

tùcoTta'l € réussir ». aicrti « H a rëuan». 

iinnlcnac «U rélBsica». 

34. Les verbes terminés par M/, lorsqu'ils pttt 
un autre / dans leur racïqe, forment le prétérit en' 
changeant tâi eh Ai, et le futur en changeant /^ 
en ac : 

cuUô/ « s'asseoir ». cidAt < U -s'asat >. 

àitt cuIiK« il s'asâéra ». 

35. Le futur archaïque en om des verbes neutres- 
et passifs, qui entraîne une idée d'insistance, se 
forme en changeant la dernière voyelle de la^^*- 
siéme personne du prétérit en om : 

cifflf «il mourut», cimom «nous mourrons c«r» ' 

tainemeot » (morîrraiMI 

sin falta). 

Brasseur de Bourbourg fait, à l'occaaon de ce 

futur, Tobservation suivante: < Beltfafi, dJins ca' 

Gramm^re, expliquant les futurs, nie l'existence 

du fatnr en om dans la langue maya : il profite 

d'une faute d'impreaùoo dans la Gmiéwre 
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da p. Oabnel, où cinton se trouve au Heu 
de cimom, < pour prétendre - que cet auteur se 
contredît lui-même. Il est possible que' ce futur ne 
fût plus en usage au temps où Beltran écrivait: 
mais il est da phis pur -maya, bien que son accep- 
tiOn VT^ paraisse être plutôt celle du participe 
futur dans les verbes neutres déponents. On le 
trouve fréquemment dans les prophéties nbyllînes 
rapportées par Lizana (i) >• ■ 

36. Dans la conjugaison maya, les personnes 
sont indiquées à l'aide des pronoms personnels, et 
le9 temps et les modes à l'aide de particules ou de 
désinences. 

Exemple de conjugaison : Rad. me « monter». 

Indicatif présent. 
Nactf/ in cah, je monte. 
Nacd/ à cah, tu montes. , 
Naco/ ù cak, il monte. 
Naoi/ c^cah^ nous montons. 
Naco/ à cah ex, vous montez. 
Hvcalû cah oi, ils montent. 

Imparfait. 
Hacalmcakcuchifie montais. 



<l) Ménmrtl TriMw, t. II, p. sj. 
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Naca/ à cak cucki, tu iBoataîa. 
Naco/ û cak cucki, il moi^t. 
Naca/ ^cak cucki, nous montions. 
Nacû/ <i cak ex cucki, .vous tnontiez. 
Naco/ à cak 06 cucki, ils montuent» 

Parfait. 



Nacf», je montai. 
Nac^fA, tu montas. 
Nacj^ il monta. 
Naow, nous montâmes. 
NacAv, vous montâtes. 
NacoB, ils montèrent. 

Plus-que-parfait. 

Hacen iîi cttcki, j'avais monté. 
Nac^M m cueki, tu avais monté. 
Nacf ili cucki, il avait monté. 
NactMi f'/t (TwrA/^ nous avions monté. 
Nac^x tli cucki, vous aviez monté. 
Nacod iUcucki, ils avaient monté. 

Futur simple. 

5ï« nacflc en, je monterai, 
^in naot^ eck, tu monteras. 
£in nao»:, il montra. 
Bin nacac on, nous monterons. 
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Bin nacAT ex^ vous montevez. 
Btn nacfur o^, ib monteront. 

^iHutnr {ockit. 

Nac«n ilicockom^ j'aurai monté. 
NacffA ilicochom, tu aune monté. 
îiact lit cochom, il aura monté. 
Nac0» tVi cochom, nous aurons monté. 
Hacex iii C0chom, vous aurez monté. 
Sacoi ilicochom, ib auront monté. 

Impératif. 

Nac«H, monte. 

Nac<ur, qu'il monte. 

Nacm ex, montez. 

Nacocod ou naccoà, qu'ils montent, . 

Subjonctif 

Présmf : 

TeH nac-A: enoa ten nac-cen, que je monte. 

Tfch mc-ae eck, que tu montes. 

Lay nac-of, qu'il montei 

Toon tïAC'ûcan, que now.nHmtMTu. 

Teex ttac-ac ex, que vous moQtiiM. 

tuoè nAC-ae çb, qu'ib^mmkAt. 
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PrHirit imftir^ t 

Hi nac-^f en, que.^e montasse. 
Ht TAZ-ac ech, que tuoQOntasses. 
Hi nac-iv, qu'il montât. 
Hi nac-of <m, que nous montassions. 
Hi nac'izc ex, que vous montassiez. 
Hi nac-<ar 0^, qu'ils mcAitttfliciit. 

prétérit parfait : 

Htuii ridiC-ae en cuchi, que j'aie monté. 
Hiuil xAC-nc ech cuchi, que tu aies monté. 
Hiuii nac-ac cuchi, qull ait monté. 
Hiuil nzc-a£ on cuchi, que nous ayons monté. 
Hiuiî naciif e» cuchi,, que Tpus ayez monté. 
Hiuil xac-ac oh cuchi, qu'ils aient monté. 

Prétérit pius-çue-parjait i 

Hi mc-ac en Hi cuchi, que j'eusse monté. 

Hi nao-off «A ilicvehi, que tu eustes monté. 

Hi nac'oc Hi cuchi, qu'il eût monté. 

Hi nac-ac on Hi cuchi, que nous euBsions monté. 

HiaasciKt-.tx iH aichi,.tfiit wms èoBsiezmoâté. 

Hi naR'OC ob Hi cuchi, qu'ils eussent monté. 

Futur: 
Hitac-ae en iticochom, que je monterai. 
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Ht nac-af ili coeham, qu'il mnitera. 
HtT^c-ac on iltcochom, que nous monterons, 
fft nac'ûc ex ili cochom, que vous monterez. 
Hi nAC-ac ob ili cochom, qu'ils monteront. 

Infinitif 

Prisent .• 
nac-al, monter. 

Prétérit ; 
nac-i-il, avoir monté. 

Futur : 

3i«ï7 nac-(ïc, devoir monter. 

Gérondif : 

Génitif : u n&c-ai., pour monter ou en montant. 

DatiF : ti nac-d/, au monter. 

Accusatif : ti nac^, le monter. 

Ablatif : ti oac-ai, pour monter ou en montant. 

Participe. 

Présent et fuiur : 

ah nac-iz/, monte ou devant monter. 
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Prêtera passif ! 

nac-flff, chose montée. 

Supin : 

^l'nac-a/, montant, pour monter. 

La forme passive s'indique en maya, suivant le 
P.Beltran, par l'additiondenÀt/ou/is^/à la racine 
du verbe : kamhe\ c enseigner », habez4^ « être 
enseigné » ; — yakun c aimer > ; yakun/dia/ 
« être aimé ». 

Verbes actifs. — J'ai déjà eu roccasion de dire 
que la langue maya avait subi des changements 
notable, depuis l'époque où furent composées les 
premières grammaires européennes destinées à en 
enseigner les principes. Ces changements se re* 
marquent notamment dans la conjugaison du verbe 
actif. « De l'époque où parlait et écrivait Gabriel 
de Saint-Bonaventure à celle où vivait Beltran, 
c'est-à-dii% en moins d'un siècle, dit Brasseur de 
Bowboufg {!), la langue maya parait s'être modi- 
fiée considérablement, si l'on en juge par les verbes 
actifs que l'on a sous les yeux dans les deuxgram- 
maires. Dans la plus ancienne, on ne dit pas 

(i^ Mamucrit Troano, t, II, p. afi. , 
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seulement m camknk < j'entfe^pie >, mais encore 
« je suis enseignant », ou « je suis celui qui en* 
seigae », cambeçah in cak. Beltran, au contraire, 
dit ien cambesic ou in Cfiphexic « j'enseigne ». Voici 
le parallèle de la conjugaison du présent de l'indi- 
catif de ce verbe, d'après le P. Gabriel et d'ap«ès 
le P. Beltran. 

D'apris le P. Gabriel (i). 
CainbezuA %n cah, j'enseigne. 



CambezizA à eah, tu enseignes. 

CambeArA ii cak, il cnsûgoe. 

Qm^fiMh ea cah, nous 'ien* 
gnons. 

daçAmiah.à cak'tg, vous en- 

CamWiA ù cah-ob, il ensei* 
goent. 



D'apris Beltran (3). 
/«ncambezfF,yDlo 

çn^ao. 
tech cambezù:, tù 

lo ensefias. 
iay cambeîtf ,aquel 

lo «uefia. 
tôon cambezÂr , 

nosotros lo en- 

sefiamos. 
téex caofbezÂ:, vo- 

sotros lo utse- 

Oats. 
iàoi cambez»:, a- 

quellos lo ense- 

fian. 



(ff iMHtirkiigim Maya, apnd Braneor.'Ioc, dt. 
(a) Gnmuik» it l* lMffwH«|Wi ç. $7. 
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^Bi CoMjtXÏAISON DU VEHatAUJCatAIMÊmE: 

yankal {oayanfaf, yanhi^yanac, être. 

Indicatif : 

Présent : 

ten yzn-en, je suis. 
teck ya.n-echy tu es. 
iay yan-lo, il est. 
toon yan-<m, nous sommes. 
teex yan-fx, vous êtes. 
ioob yd.n'oâ, ils sont. 

39. L'imparfait se conjuge comme le présent, 
m^s avec l'addition de cueki : 

Prétérit im^/ait : 

ten ywa.-encuckt, j'étais, etc. 

Prétérit parfait : 

ya.n-hi en' on ya.n-hen, je fus. 
yan-hû^ck. tu fus, 
yui-ki, il fut. 
yan-A>on, nous fûmes. 
yAïi-hi-ex, vous fûtes. 
yan-hi-oà, ils furent. 
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40.. Le prétérit plos-qae-parfait ^le f^tur [>Brfait 
se conjuguent comme le prétérit parfait, en ajou- 
tant toutefois les particules propres à ce temps. 

Futur imparfait : 

ten bin y&n-acen ou àin yan-cen, je serai. 

tech bin yan-ac-ech, tu seras. 

iay bin y&n-ac, il sera. 

toon bin ya.n-ac-on, nous serons. 

teex bin yan-ac-ex, vous serez. 

toob bin yaxi-ac'ob, ils seront. 

Impératif : 

ya.n-hen, taeciech, iececk ou tcaech, sois. 
yan-ac, teac, teciac ou teci, qu'il soit. 
yan-A^« ex, teaciex, tecech ou teacex, soyez. 
yaL^-acob, teacoh, tecyacob ou /scïtjii . qu'ils soient. 

Infinitif. 

Présent : 
yan-kai ou yaxi~tal, être. 

Prétérit : 
yaxx-kil, avoir été. . ." . 
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Futur : 
binil yân-ac, devoir être. 

41. Le verbe auxiliaire c être 1 se sous-entend 
souvent en maya. Ainsi l'on dira : 

ah miats en, je suis savant (soy docto, 6l.). 
à mehen en, je suis ton fils (yo soy tu hi}0, Bl.). . 
in mehen ech, tu seras mon fils (tu ères mi hijo, Bl.), 
u mehen layîo'; il est son fils (es hijo de aquel, Bli), 

Des locutions adverbiales et conjonctives. 

Une étude approfondie de la langue maya amè- 
nerait très certainement à exclure d'une gram- 
maire de cette langue les catégories de mots que 
nous sommes habitués à désigner sous les noms 
d'adverbes, prépositions et . conjonctions ; mais, 
pour donner une bonne théorie des transformations 
des racines yucatèques et de leur emploi comme 
particules de condition, il faudrait avant tout 
dégager du vo<;abulaJre les mots simples des nbtk 
composés. Or, ce travail est loin d'être accom^î» 
On se bornera donc, dans ces courtes notes, à 
donner quelques exemples des locutions à l'aide 
desquelles on peut .ex{ffimer, en maya, l'équÎT^Ienl 
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de quelqueS'Uns de nos «dverbes et de nos con* 
jonctions. 

Adverbes de temps. 



bekeîéla, maintenant. 


fwtfô.'pas encore. 


gansamalj chaque jour. 


maibtkin \ 


okin, cette nuit. 


malutHun ! jamais. 


okinai, ce soir^ 


magamac ) 


okne, la nuit dernière. 


zusu 


ca, de nouveau. 


kunac souvent. 


fiufx, bientôt. 


onten 


latuiah \ 


cun 1 


htttpak jjusi^'à œ 


que. .«« i "l"*^- 


ia'tu-^ucut) 


cal 


ti , , , 


cato ensuite. 


1 quand, alors (pie. 


catoy 


maii » 




««7,- !"=»'• 




Adverbes de lieu. 


*i» 1 , 


duKtoh 


/W.l'X'' 


ia^\^''^' 


**- ).. 


moHàm, deesu». 


MM ! '"■ 




<>, ici, prte. 


ft^.lJt. 


)mii, auttur. 


«•VpwU. 


tùryam, «ntra, parnA. 
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ti, contre,en opposition, nàch, loia.' 

avec. matabma, partout. 

ti, dans. 



bakuti ■) 
bahunx \ 
mahoyan 



yahach . 
zacach 



Adverbes de quantité. 

makabun, infiniment. 
lakal, en foule." 
chancJian, peu. 
ûejili, très-peu. 
oeomà, peut s'en faut'. 



combien ? 



. beaucoup, 



Adverbes de manière. 



baybe, bien. 
qomol, malj à la hâte. 
cici, aisément. 
zeb, vite. 

lak, totalement, absolu- 
ment. 
xulan, collectivement. 
tanba, alterna,tive(BeAt. 
tu-kelanilj autrement. 
huTtalté, peu à peu. 



pakte 

pakteil \ ensemble. 

huncet 

tuba, personnellement. 

uttan, actuellement. 

oooebalitun, fipalement. 

■idl-UrCakf 



zamac, par hasard. 
Adverbes id'affirmation et de dénégation. 



ptatitcap'el, sans doute. 
l'ahérique 



hunkulma, \ 
mazamac, ' 
maix, ni. 

IBIENNK. 
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ma, 1 

, non, ne pas. 

Adverbes de doute, de désir et de prohibition. 



ual. 


i^iobf j ,., 


lut. 


probablement, telobal, \ ^ " ^ ^ ^'*" 


ml, 


ena plutôt. 


y. 

kiix, 

chacaci. 


peut-être. Zhi, P»' à Di="- 
ca-L. ('/"""fi- 


cl. 


presque, à peu chan, ne veuillez pas. 


hol. 


près. hic, prenez garde. 


tu~cuckii, au lieu de. 




Adverbes d'interrogation. 


iah, (yù? bahun, t 
hibic,commena _ bahay, Combien. 


àalyâaî, pourquoi? 




Conjonctions et disjonctions. 


ix, \ 


ca-toy, ensuite. 


ca, i 


huncet, \ 


caix, \ 


et. hunmol, 1 


ye^> \ 


mol-cab, "'«^■ 


yeteî, ] 


faite. ) 


ca'tun, el 


puis. yokial, pour a^n de. 
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cautzac. 1 


que. 


tti-côomil, au moins. 
»WîV, ni. 


"•• 1 si. 

bayé, ainsi. 
cip, \ 


caua, mais. 

bacacixS quoique. 
cexi-ca, ) 



Interjections. 

Les interjections sont nombreuses en langue 
maya; quelques-unes sont de véritables particules 
d'intensité, comme le surfîxe e, dont on fait un era* 
ploi des plus fréquents et qui répond assez bien à 
notre exclamation « eh !» ou a ah ! », comme dans 
l'exemple suivant : 

Ti y' ok cah y' ick ahtepal tial é « ils seront oc- 
cupés à pleurer, les yeux du monarque, ensuite, 
ah ! » (i). 

Cet interjection è est également la particule suf- 
fixe du vocatif : Zuhuye ciHch Maria é tO s^ntc 
Vierge Marie! ». 



(i) 'Prophétie sybUUne de Nahau Pech, vers, i , apui Lizana, 
Historia de Japrovittâa Yucatan (ValIadoHd, ifijj, in-8»), part. 
H, çh. 1. 
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L'interjection bee exprime la douleur ou l'admî- 
ration ; elle se traduit parfois par « hélas ! » : 

Bee c hach yamaiî meheneex ! « Hèlas! nos fils 
bien-aimésl > (i). 



SPÉCIMENS DE TEXTES MAYAS 

Les textes Mayas sont peu nombreux et la plupart 
rwes ou très chers. J'ai donc pensé faire une 
chose utile en en reproduisant ici quelques courts 
spécimens accompagnés de traduction et de notes 
philologiques. 

l'oraison dominicale en maya. 

Ca yum yanuch ti càanob ; cilick cunabac a kaha 
Notre père tu es auxcieux; saint soit ton nom; 

taîac a àkaulil c' okol; utzcinabac à uolah, 
vienne ton régne nous sur ; soît accomplie ta volonté 
ti lUufn, batic ti càan-e ! ^ ganzamal- Un 
sur terre et au ciel ! Donne quotidien-jour 

îiah taon helaîa-e ! sates c zipH, bey 
pain à nous aujourd'hui ! pardonne nospéchés, comme 



(i) UQÏbbuun hach nob TiUbanil ahaucaan. Lettre pastorale 
de Mgr Léandre R. de La Gala, pièce imprimée à Ho (Mërida) 
au Yucatao, en 1870. 
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Saisie u zipil ah-sipiîooh lôon-e ! maix 

pardonnons leurs péchés les péchant à nous ! ni 
a p'atic c' luhul H tuntabal ; hebac luhes 
toi laisse nous tomber dans tentation ; mais délivre 
àon ti lob. — Amen. 
nous du mal. — Amen. 

Commentaire philologique. — Yanech, seconde 
personne de l'indicatif présent du ytxh^ yanhal ou 
yantal. (Voy., plus haut, § 38.) 

Cunabac, paraît se rattacher au radical eu, indi- 
quant l'idée de « être dedans >, et au verbe cun, 
cunah « pouvoir ». 

Talac, radical tal « venir », signifie « il viendra » 
ou « qu'il vienne t ; inf. talel. 

Ahaulil « règne, royauté », de akau e roi, prince, 
seigneur» (Cf. ^«wz « père »; — ywwiiV « paternité »), 

Utscinabac^ radical utzcin %. exécuter avec soin ». 
Br. 

Uolaht radical uot, « volonté » (voluntad). Rz. 

Zansamal « quotidien », composé de san 
« chaque 7, et de samal « matin ». 
Kin %. soleil » ou < jour >. 

Uah t chose levée », Br.; pain ou galette de 
maïs (pan ô tortilla de maiz). 

Helelà e aujourd'hui » (ahora, hoy, Bl.) ; heîe 
« actuel », « maintenant ». 
Zàt, dans le sens de « pardonner », ne se ren- 
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contre dans les Vocabulaires que sous la forme 
Bâat-zah ou sàat-eabal qui signifie « excuser, absou- 
dre 1, mais dont le sens primitif est « noyer, 
anéantir, détruire i>. 
Ztpily radical sip c souillure, tache ». 
Bey ou be « comme, de même que >. 
Ma-ix, a ni », composé de ma c non, négation », 
et de la particule ix qui se retrouve dans le mot 
ba-ix, cet, ainsi que », {ha signifie e comme) ». 

P'atic, présent du verbe p''at « laisser, aban- 
donner ». 

Lubul € tomber » ; radical îuh « chute, tombé à 
terre ». 

Tuntabalu tentation » (tentacion, Rz.), dérivé de 
tuntak ttenter, éprouver». — Brasseur pense que le 
sens étymologique de ce dernier mot est a approcher 
la pierre », tun-tah {! 1). — Je crains fort que ce 
mot soit simplement un emprunt fait aux langues 
européennes, pour le besoin des prédicateurs de la 
doctrine chrétienne. 

Autre version. 

H c ytim, ca yanéech ti le caanoob, cUichcuntabac 
a kaba, talac tt c toon a ahaiiîl, mentahaî a uoîah 
bay tile îuiim hebic ti le caan : leti c uah ti amalHnil 
c oatoon behelé, iix c satez c toon c paxoob, bay hebic 
ç toon c zaat-zicoob ti nhfaxoob c toone : Iix ma a 
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f'aticoon lubul tituntahul knz, hebac tocoon H lobîl. 
Bay îayac. 

Brasseur de Bourbourg, qui reproduit cette se- 
conde version de l'Oraison dominicale, remarque 
avec raison qu'elle présente une abondance d'ar- 
ticles et de propositions qui n'existe pas « dans 
celle qui fut composée au commencement de la 
domination espagnole, plus simple, mais bien plus 
énergique et plus conforme à l'ancien génie yuca- 
tique » (i). 

}e reproduirai maintenant le texte maya d'une 
Prophétie Sibylline dont on doit la conservation à 
Lizana, et qui est rédigé dans un style archaïque 
fort intéressant pour la philologie, mais qui pré- 
sente parfois de sérieuses difficultés : (a) 

(i) Relation des choses de Yucatatt, p. 478. 

(2) Cette prophétie a été réimprimée par Brasseur de Bonr- 
boui^ dans son Manuscrit TroanOy t. Il, p. loj, avec une nou- 
velle traduction dont il est l'auteur. J'ai pensé qu'il ne serait 
pas sans intérêt de comparer mes traductions interliuéaires avec 
celles qui les ont précédées, et, dans ce but, j'ai reproduit 
ici ces dernières textuellement : 

Traduction espagnole de Lizana. — [ilEnlauItimaedad, 
se^a esta determiuado, — [2] Avrà âa el culto de dioses vanos; 
— [Jl Y el mundo sera purificado con fuego. — [4] El que 
esto viere sera llamado dichoso, — fs] Si con dolor llorare 
sus pecados. 

Traduction française de Brasseur. — [1] Quand finira 
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PROPHÉTIE DU PRÊTRE NAPUCTUM (l) 

I. Elom ti cab pet, akom 

Sera-consnmé sur terre (déterm.) se-dressera 

canal 
en haut, 
S. Ox'itahom kiiutl lia ah' tan 

Manifeste-surgira divinité debout s' élevant -vers 
uckmal ; 
(avenir) lointain ; 

3. Elom ti cab, elom oip 
Sera-consumé sur terre, sera-consumé orgueil 

tît hitunil uckmal tu' 

suivant écriture-sacrée (passé) lointain mu- 

lom-é h 
railles-eh ! 

4. U'bi xa?i kinylic, biny-àal à 
Entendu de-même verra, dira leur 
tkan, 

dire, 

par le fea celte péninsule, celui qui domine au-(3essus de 
l'écume — '[î] se dressera triple Divinité, sans doute en pré- 
sence des jours à venir — [5J devant finir par le feu ici-bas, le 
superbe sera consumé suivant les décrets cycliipies, incrustés 
sur les vieux palais. — [4] Celui qui le verra sera celui qui dira 
sa parole, — [5] pleurera ses nombreuses douleurs. 

(1) Ce prêtre, célèbre chez les Mayas, passe pour avoir prédit 
l'arrivée des Espagnols sur le sol Américain. ' 
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5. Bin y-okié u num 

(préf. du fut.) lui être pleuré leurs nombreuses 
yail. 
douleurs. 

[i]-Quand tout sera consumé sar terre» au Ciel 
apparaîtra [2] et surgira manifeste la Divinité des 
jours à venir ; [3] quand tout sera consumé isur 
terre, sera consamé l'orgueil, suivant l'écritjire 
sacrée des antiques murailles, [4] on veara ce qui 
a été annoncé, on prononcera (on répétera) leur 
parc^e (qui aura été accomplie), [5] seront pleurées 
de nombreuses douleurs. 

Commentaire justificatif. — Elom, futyr ant* 
de el o\x elel « brûler, achever ». 

Pet, litt. « un cercle », désigne c une région,», 
d'où la forme petel « contrée * (tierra, Rz.), Ce 
mot se retrouve dans divers noms géographiques, 
notamment dans Petén-Itsa (nombre de una provin- 
cia del estado de Guatemala, al sur de Yucatan) ; 
Pteèn « pays sur le bord de la mer » (nombre de 
les terrenos de la costa, J. TipURCio Cervera, 
ap. Br.); Peto, ville du Yucatan (villa de Yucatan, 
Pio Ferez, ap. Br.), dans le département de Tekax, 

Ahom. Brasseur a rendu ce mot par « celui qui 
domine au-dessus de l'écume ». Je n'ai pas cru 
pouvoir adopter cette interprétation. Ce savant, 
dans son Vacabid. Maya et Esp.,-ç. 139, fait suivre 
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ahont de la note suivante : « Vocable employé 
« d'une manière peu Intelligible, si l'on s'en rap- 
« porte à la traduction espagnole des prophéties 
« sibyllines de Lizana, mais dont le sens direct 
€ est : 8 celui de l'écume, l'étranger qui vient par 
« mer ou porté par les flots, selon ce qui est dit 
« de Kukulcan ou Qtutzalcoatl. Il peut encore si- 
« gnifîer f celui du contour, de ce qui va autour, 
« qui embrasse l'infini, et s'applique ainsi à Dieu 
« et au Soleil ». Puis Brasseur renvoie au mot om^ 
« qu'il explique ainsi : « Tout ce qui va et revient 
« en tournant, qui retourne sur soi dans l'étendue. 
« Cf. om en hollandais, dans tous les verbes com- 
« mençant par cette syllabe identique dans les 
« deux langues, zum en allemand, et la désinence 
« latine um de l'accusatif et du génitif pluriel. — 
« Écume. — S'envelopper, tourner sur soi. Cf. 
« Pf«w, ensemble, environ, et les vocables en of» ». 

Il me semble que Brasseur, qui n'ignorait pas le 
radical ah « debout, être debout, être éveillé » 
(pararse, despertarse), et qui citait lui-même la 
forme akom, futur archaïque du verbe àhal « se 
lever, se mettre debout » (Voc. May., p. 138), a 
été égaré par son idée persistante de voir partout, 
dans les anciens textes américains, des inondations, 
des déluges et des tremblements. Il est d'autant 
plus naturel àe, voir ici le futur en om du verbe 
ahal, que ce futur se reproduit plusieurs fois, sui- 
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vant un parallélisme évident dans cette prédiction. 
Canal signifie « haut, élevé, céleste » (alto, 
elevado, céleste, Br.), puis « en haut » (en alto, 
en lo alto, Br.). 

Ox-îtahom. J'ai cru devoir considérer cette ex- 
pression comme formant un verbe composé. Bras- 
seur, au contraire, a vu dans ox le nombre «i trois ■», 
et il en a profité pour faire apparaître une Trinité 
(ûxpeîiî) dans le texte de Nupuctum. Lizana n'in^ 
terprète pas ox par « triple >, et se contente de tra- 
duire ^luil « divinités >, par « dios vanos », suivant 
le goût de son temps et du milieu où il vivait. — 
Mais ox signifie aussi « se manifester », sens dé- 
rivé de l'idée de « poussé par une force intérieure » 
(cosa que sale de otra, y se derrama por fuerza 
interior) ; de cette racine ox, on a formé oxom 
« lancer des matières », oxou « exaler des vapeurs » 
Br., et les apparitions de fantômes (muerte pintada 
& fantasma, El.). — Uakom est le fut. de uah 
« se mettre debout », radical que ' l'on retrouve 
sous la simple forme ua « dressé, debout, porté en 
avant» (cosa parada, llevada, que adelanta, S. 
BoNAV.) et qui se reproduit dans la même ligne de 
la Prophétie. 

Ahtan ou actan, mot composé de ah o\xac t. être 
debout, se dresser », et ian t en avant, au milieu, 
dans ». — Tan, lui-même, est pour //, particule 
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de localisation, et an c élévation >, (d'où le nom 
des Andes et des Antilles). 

Uchmal est expliqué par les grammairiens et les 
lexicographes comme signi6ant à la fois f le passé » 
et € l'avenir i. C'est, en effet, avec ces deux sens 
opposés qu'il faudrait interpréter successivement ce 
même mot dans les lignes a et 3 de la prophétie 
de Nupuctum. Mais urÂffia/ signifie, en réalité, <ce 
qui est lointain, la durée des temps », et dérive, 
non pas de uch-maî f peinture du passé », comme 
le dit Brasseur (Vocab. May.t p. 403), mais de tich 
« lointain » et mal c temps >. Lizana n'a pas 
rendu ce mot dans sa traduction. 

jip est interprété par Brasseur dans le sens de 
« le superbe », qu'il tire de la racine si « gonflé, 
boursouflé par la chaleur s,.etdej)> « remplir d'un 
liquide». Je 1'^ rendu par « orgueil », parce 
qu'il ne m'a pas paru possible de sous-entendre 
l'idée de * l'homme ». 

7«, manque,. autant que je sache, dans les Voca- 
bulaires, où on le trouve seulement donné comme 
une contraction de ti-u, dans le sens de « à lui, 
dans lui, dans son (à, en, en su, con suyo, Br-). Il 
signifle « suivant », notamment dans les mots 
tu-canil « facilement » Rz., c'est-à-dire tu « sui- 
vant », canil, « la facilité * (facilidad, Rz.), — tu- 
cul € réflexion, jugement » (reflexion, juicîo, Br.), 
c'est-à-dire tu « suivant », cul « l'assise » (asiento 
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de una cosa, Br.); iu-kin « au jour, de jour, après 
le lever du soleil » (de dia, despues del sol, ya en 
la maiiana, Pio Ferez, ap. Br.), c'est-à-dire /m 
€ suivant », ktn « le soleil, le jour » ; etc., etc. 

Kaiunil. Suivant Lizana, ce mot signifie c en» 
semble des époques ou cycles ; connaissance des 
cycles et de l'histoire chronologique ; ensemble des 
pierres scellées aux murs des temples, marquant les 
époques passées et leurs dates (ap. Br., Vocab.Àfay., 
p. 267). Il désigne également les réunions de ka- 
tuns {katun est traduit par c ère, époque, période 
de 30 ans », (Br., Lib. cit., p. 266). Mais, en bien 
des circonstances, les Mayas semblent en avoir 
étendu la signification à tous les textes renfermant 
des katuiis, c'est-à-dire à « l'écriture satrée en gé- 
néral ». C'est dans ce sens que- je l'ai eortiprîâ ici.- 

ftAffîû/ 'désigne évidemment, celte fots, < -le 
passé ». (Voy. plus haut). 

Tulom estrendu par «.palais », dans la version 
de Brasseur -qui nç l'a^ pas inséré sous cet^çfprnie 
dans son Vocabulaire Maya ;• maïs on. l'y rc^rouvi? 
sous la forme tulum. Ce mot vient de iu « selon, 
en manière de », et de lum « terre » ^ il indique 
des € constructions en général », et surtout des 
« murailles ». 

La traduction de la' 4" ligne me paraît fort peu 
intelligible dans la version de Brasseur, laquelle, 
du reste, ne s'accorde point avec celle de Lizana. 
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Le premier rend cette ligne par « celui qui le verra 
sera celui qui dira sa parole s. Le second par 
« celui qui le verra sera réputé heureux (dichoso) ». 
La version de Brasseur ne signifie rien ; la seconde 
parait assez bizarre, puisqu'il est question de « nom- 
breuses douleurs v dans la ligne suivante, et que 
rien n'autorise, il me semble, à y voir t le bonheur 
de pleurer ses péchés >. Ensuite, il est assez difH- 
cile de rattacher Tune et l'autre de Ces interpréta- 
tàtions au texte original. — Je suis porté à voir 
dans u bi un seul mot, le passé ubi du verbe uh 
« entendre », ubabal « audition »; (el acto de oir, 
S.-BoNAV.) : Je propose, toutefois, cette interpré- 
tation, sous toutes réserves. 

Xan a, au moins, deux significations : c tard, 
retard » (retardacion, Bl.), et c également > (tam- 
bten). La seconde m'a paru s'appliquer plus conve- 
nablement au passage où se trouve ce mot. 

Bin-ylic. — Btn est une préfixe du futur ; — 
yîic manque dans les Vocabulaires que j'ai eus & 
ma disposition ; c'est le présent du verbe c voir ». 

Y-àal^ composé de y, pronom de la 3" personne, 
et àal ou al c dire ». 

Okte, forme passive du verbe okol t pleurer » . 

Yaù, radical ya « douleur >. 
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PROPHÉTIE d'ahkuil-ch'el {.prêtre idolâtre). 

1 . Lahi oibtè katun yun ■ é ! 
Achevé peint cycle tout-autour eh 1 

2. AT ex kàanàat-é u^lac utal. 
pas vous génie eh ! savoir-dire l'avenir. 

3. Mac hin ca oah t'ocoa pop 
Qui (not. fut.) sera-donné dérouler natte 

katun - é ! 
cycles eh ! 

4. Bin hulac, holom, uil tu eal 

venant pénétrera, sans doute dans-sa gorge 
ya. 
souffrance. 

5. Tali ti xamin, tali ti chikin ; 
Tel au nord, tel au couchant; 

6. Tu kinam uil-yan-é ! 
à-lui douleur sera eh ! 

7. Mac to ahkin, bonat, 
Qui encore prêtre, prophète, 

8. Bin to halic u tkan uook-è ! 
encore dira parole sacrée I 

9. Ychil balana ahau; 
parmi tel-ou-tel prince ; 

10. AT ex kàanàat-e hunac tue - ti - cab 

pas vous génie grand pays de la terre (Yuca- 
tan). 
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fi] Quand sera achevé le cycle actuel, [2 J aucun 
de vous n'aura l'art de prédire l'avenir. [3] Qui 
donc déroulera la natte des cycles à venir? [4] La 
souffrance pénétrera dans votre gorge [5], aussi bien 
au Nord, aussi bien au Couchant, [6] la douleur le 
poursuivra ; [7] Quel seta le prêtre ou le prophète 
[8] pour dire la Parole sacrée? [9] Entre tant et tant 
de princes, [10] le génie manquera sur toute la ré- 
gion du Yucatan (1). 



(i) Nous reproduisons également ici les deux traductions de 
Lizana et de Brasseur de Bourbourg. 

Traduction espagnole de Lizana. — [i] En, el fin de la 
edad présente, — I2] Los que ignorais las cosas futuras, — 
[j] Qjie edad pensais que sucederâ t — [4I "Sahed pues que 
vendràn de toda parte — [5I Taies cosas por nucstros malcs 
— [6] Qjie los podreis tener por presemes, — [7] Y os digo 
que en la edad novena — [8] Ningun sacerdote ni prophcta 
nuestro — [9] Os declararâ la escritura — [10] quegeneral- 
meate ignorais. 

Traddction française de Brasseur, — [1] Terminée l'ins- 
cription du cycle présent, — [2] aucun de vous ne sera assez 
sage pour dire l'avenir. [}] A nul ne sera donné de dérouler la 
natte des inscriptions cycliques. — [4] La douleur viei^dra, 
pénétrera; dle-seia dans sa gorge. — [Si Telle au Nord (die 
sera) au. Couckant. — [6] De toutes partSj il y en aura, oui I — 
[7] Nul prêtre ni prophète — [8] ne sera là pour ^ire la parole 
de l'Écriture sacrée ; — [9] Entre tant de princes ; — Nul de 
vous ne (sera) assez intelligent dans tant de pays différents. 
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Il ne sera peut-être paysans intérêt de çom()arer 
au^;exte maya ancien des PfophétiesSybilivies,\xtt 
fragment en langue maya modeime que j'emprunte 
à la Gramàtica Yucatèca, rédigée à l'usage dés in- 
digènes, paf le P. Joaqum Riiz(i), fragment au- 
quel j'ajoute une tradûeflon ffahçâise : 

dES NOMBRES. {Texe mat/a). 

I . KaAt, i Sàax ittUticéex tiokliU xocolil H le ka- 
bctdob? 
Nuuc. Lettîe mac tumen lefi cû hetancttntic 
fel iiyahàob. 
i. Kaat". iBakunàob layéoh leiiiSob xocolèob ? 

Nûuc. Cafel J>'el xocol, iTx yahoôb. 
3. Kaat. i Bàax lay fel xocol? 

Nuuc. Leti cà cU th'an ti huntuî màac, uaîx 
bâfll tu hunali, hebic Akdu, Ckutt* 
tk'aH, Batah, 
\k Kaat. f^Bàax lay xocol yaBf 

NUUG. Leii cà cû tk'att ti ca^tl uaîx ù chU' 

canil mac6oè uaix Laiàoè keèic 

ahauéob, k ckunth'andoh, hatabàob. 

S- KAat. iTî tUux cU particuhaiob leiiioob capet 

Kocolàchf 



{ly Crimatica Tticaltca, por elP. I¥. Jctinjuia liaz, ^. i6s 
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Nuuc. Leti fi'el xecoi ma iu pattcuba H mix- 
màac : heèac leit yaè xocol cùpati' 
cuba ii le p'el xocole. 

Kaat. i Ti Bàax mtcui/ 

Nuuc. Tàan ù teayal le oB tu xub ti le sustan- 
tivo uaix xocol, xocolôoB uaix leti 
èex tibilbeil ti tièilBeîlèex ti le uolak, 
uolakèex. 



' Q' Q'entendez-vous par le nombre dans les 
noms ? 
R. C'est ce qui permet de distinguer, dans 
ces mots, l'unité ou la pluralité. 
. Q. Combien y a-t-îl de sortes de nombres? 

R. Deuxj le singulier et le pluriel. 
. Q. Qu'est-ce que le nombre singulier ? 
R. C'est loraque nous parlons d'une personne 
unique ou d'une chose isolée, comme 
ahau de Roi », ckunth'an «le Chef», 
èatab < le Cacique >. 
. Q. Qu'est-ce que le nombre pluriel ? 
R. C'est lorsque nous parlons de deux per- 
sonnes ou choses ou d'une plus grande 
quantité, comme : uàju^ des Rois», 
chuntk'antkA c les Chefs s, bafahâob 
9 les Caciques >. 
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,5. Q. En quel cas se mettent les particules qui 
caractérisent les deux nombres ? 

R. Le nombre ûngulier ne s'indique par 
aucune espèce de particule ; mais le 
pluriel se forme en ajoutant une par- 
ticule au singulier. 
6. Q. De quelle manière ? 

R. En joignant ai à la fin du substantif, soit 
xocol c le nombre », xocoloob c les 
nombres » ; — ou bien iex, tthUbeil 
c la vertu i , tibtlbeileex c les vertus » ; 
— uoiah « la décision •», ttolaheex 
< \a décisions ». 
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J'ariait:,M^e, daoa le Vocabulaire ci-après.des 
abréy'^ftli«(i5,,^my^es : 



*HotrecueiUidansleco^rsde 


c. 


= conjonction. 


mes études et manquant 


fut. 


=!ï futur. 


dans les Vocabulaires.' 


int. 


= interjection. 


jL.=Ie P. Beltran. 


V- 


= pronom. 


BB.=Brasseurde Bourbourg. 


prés. 


=- présent. 


Ln.sllP. DitgodeLoiida. 


prtt. 


« prétérit. 


|j. i^pniiMties.puUitei par 


S. 


= substantif. 


: Uz^aa. ; 


V, 


.SX verbe. 


Bz.aqla.P, Joadumjluî. . 


V. a. 


: = verbe actif. 


.^j;=adjectif. 


■ v..n. 


-= verbe neutre. 


»dv.=adverbe 


?. p. 


;= verbe passif. 



Je regrette que l'étendue déjà trop considérable 
de cette notice ne me permette point de donner un 
Vocabulaire plus complet de la langue Maya. Les 
personnes qui voudraient s'occuper de l'étude de 
cette langue y trouveront né^inmoins un certain 
nombre de mots qui manquent dans le Vocabulaire 
de Brasseur, ouvrage le plus complet que nous 
puissions consulter jusqu'à présent pour l'ititen"** 
f^tion des textes yucatèques. 
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A, s., çwsK, Hinihe. 
A, pr., tu, toi; ton^j.t». 
AACiM, Vri»., pleutef^- 

lair. ' 

Ab„ v^ a.j.bfieçr, iromprcf. 
AsiLi:S.„.petU-fî]s. ' 

Ac, .adv. ,^r, .d«sws. ' 
AcàAMj,g:ôini^tpfintvd0i^ 

leur, plainte. 

ASALRflB, S.,iautSK. 

AccuNAH, s.,.;fQQ4atien, 
H^obUesenwvt. ' 

AE<IE,rillt.,l>^l 
AcHii, a!lj.,.i(ict,ii!i«>tetit 
Açi,'>int,,.<]ttDt? ' 

AcTAAK, adv., deunt,. 
Ame. 

AcTAL, V. n.,.8e;jrQmplir, 
«e.peBpfer. 



Aci*s, V, a.,_anHMr,»- 

fliter. 
Ah, particul d'action. 
Ahau V. n., s'éxeiller, « 

lever 
AKrATAtWAHiS.tentnilMt- 

teur de mariages. 
A»AU,5.,«i. 
AnAUrNAr S» palais. 
As«HAL, 5.. icnaanii. 
AHAu»u.,>«dj.j «»)«(l<i>tin- 

cier. 
AiuuncrAH, v. ,»., jé- 

gnsp. 
AHAi;ui.,s.,règna,iro)raiité, 
.Biaw^tAijAK ,.^., oot- 

leotomides impMs. 
Ahibooi^KBImi, s.«ipini> 

tent. 



;en Ah- 
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Ah*oybenzah, s., protec- 
teur. 

Ah-cahnal, s., citoyen. 

Ahcalpach, s., personne 
adultère. 

Ah-caltal, s., ivrogne. 

Ah-canbal, s., élève, dis- 
ciple. 

Ahcan, gardien. — * 

AnCAN-BàALBA, S. , gardien 
des propriétés foncières. 
Bl. 

Ahcan-pa, s., chef d'une 
forteresse. 

Ahcan-pakal, s., jardi 
nier. 

Ahcan-taman, s., berger. 

Ahcan-vuc, s. , chevrier. 

Ahcan-bezah, s., maître, 
professeur, 'savant. 

Ahcate, adj., double. 

Ahcaual, s., ennemi. 

Ah-caxan-cuxtal, s., mé- 
diateur. 

Ah-cay, s., pêcheur. 

Ah-ceh, s., chasseur. 

Ahchabul-zinil, adj. ^ om- 
nipotent. 



Ah-chbm, s., batelier, 
Ah-chi, s., goût. 
AH-CHUN,adj., primordial, 

principal, premier. 
Ah-ch'a, s., messager. 
Ahci, c, aussitôt, après 

que. 
Ah-cim, mort, décédé. — * 
Ah-cim-atan, s., homme 

dont la femme est morte, 

veuf. 
Ahcimil, adj., mortel. 
Ahcimzah, s., assassin. 
Ah-co, adj., brave, terrible. 
Ah-coltab s., laboureur. 
Ah-con, s., vendeur, 
Ahcom-ci, s., boutiquier^ 

cabaretier. 
Ah-cucKj s., celui qui 

supporte. -^ * 
Ah-cuch-cab, s., celui qui 

a la charge d'un pays, 

le gouverneur. 
Ah-cuxan, adj., vivant, 

animé. 
Ah-cuvah , s., sorcier, 

magicien. 
AH-EMEL,adj., descendant. 
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Ahi, adv.,origma!reinent, 
au principe. 

Ahkab, s., origine de la 
terre. 

Ahdaat, adj., instruit. 

Ah-katun, s., soldîrà. 

Ah-kaual, adj., ennemi. 

Ah-kin, s., prêtre, astro- 
logue (mot qui vient de 
KiNYAK«tirer les sorts»). 

Ah-kulel, 5., magistrat 
gardien des choses 
saintes. 

Ah-kuyen, s., saint. 

Ah-matan, s., héritier. 

Ah-mën, s., créateur, fon- 
dateur, architecte. 

Ah-mencuh, s., potier. 

Ah-menul, s. , créateur, 
auteur. 

Ah-meyah, s., ouvrier. 

Ah-miatz, s., savant, sage. 

Ah-nacomal, s., général 
d'une armée. 

Ah-nacunah, s., ennemi. 

Ah-nibolal, adj., aimable, 

AH-OKOtAL,adi^,croyance, 
fidèle. 



■3? 
Ah-patan, s., celui qui est 

tributaire. 
Ah-pulil, s. , portefaix, 

porteur. 
Ah-p'entac, s., prisonnier, 

esclave. 
Ah-p'olom, s., marchand, 

celui qui élève le taux 

de sa fortune. 
Ah-tadmunzah , s., tran- 

gresseur. Rz. 
Ah-tepal, s, seigneursu- 

prême, majesté. 
Ah-th'an, s., parleur, qui 

parle, 
Ahto, adv., aussitôt que, 

dès que.* 
Ah-tuchil, s., envoyé, 

ambassadeur. 
Ah-tun, s,, sorcier, 
Ah-tuz, s., menteur. 
Ah-tzic , adj . , obéis- 
sant, 
Ah-tzoy, adj., riche, puis- 
sant. Bl. 
Ahual, s., ennemi. 
Ahualbil adj., épouvan- 

tablft. 
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AHUÀtlPÀCH, s., SjiéCtre. 

fantôme. 

An-tnH, s;, af&mé. 

Ah-uitzil,s. .montagnard, 
• sattrage.' 

Ahuhex, adj., bàrba. 

Aiï^OÔit, s-i hferogram; 
mate. 

Ah-yuchucil, adj., puis- 
sant. Ra. 

Ah-dacvahï s., médecin. 

AtTsAnt, s., dônateof. 

Ahsibul, s., écrivain- 

Ahsul, s., étranger. 

Ahzaat, s., destructeur. 

AHZïSBtc; 5., envieax, 
avare. 

AnziZAHtJL, s., ci^eufi 
Rz. 

Ahzuc, ad}^, doux, paisi- 
ble; Ri!. 

Ak, s., langue, flamme; 
éclair. 

AkAfl, s;, nuit; 

Akab-max, s., fantôme. 

AKABTAt,v* n.,£aireTrart: 

AKBft, adj., nocturne. 

Akbilha^, v.n.,fairemirt. 



AktAH, s., urine; — v., 

pisser. 
At, s., petit, enfant. 
Al, V, a., parler dire. 
AlabolAl, s., espérariée: 
Alaboltah, V. à., espétér.' 
AlaC, y: a., dire, déclarer*. 
Alah, V; a., dire .ordonna*.' 
Alakin, s., titre dès prêtres 

mayas. 
Alaktah, V. a., élevef 

dés aninrtaiix. 
Alancal, V. a., enfatiter. 
Alcab, adv., vite. 
ALCABtAH, y. a.', prcssef, 

suivre, poursuivre. 

ALCABTAN-KAM-'AHArinoin 

d'une dante'reHgtèuse: 
Ht. 

Alcunah, V., a,, mettre. 
AuL, s., poids, lourdeur, 

s<ïii{france. 
AtiLiCH, s.-, larrtte. 
AtMAH-AfJAT, s.; détretj 

Bt. 
Almahtîj'aiï; V.' a;, déciii- 

ter. 
Alhehen, s.j^noble; 



îdbyGOO^IC 



VOCABULAIRE MAYA-FRANÇAIS. 



^37 



Almehencun, V. a., ano- 
blir. 

Alnac, prép., pour. 

Alux, s., fantôme. 

Am, adv.,anialtanément, 
ensemble, toujours. 

Amac, s., familles réunies. 

Amal, adv., toujours. — 
Amal-amàl, sans cesse. 

Amalcun, V. a., ràunir. 

AMALHAHjV.n-, demeurer. 

An, élevé, qui tient debout. 
— ^ (Anti, lieu élevé, les 
Andes ; — (An-ti-i/i-a, 
lieu élevé entouré d'eau, 
les Antilles. Br.). 

Anal, v.n., setenirdressé, 
s'élever. 

ANAT,v.a.,soutenir,aider. 

Anil, s., soutien. 

Antah, V. a., soutenir, 
aider. 



Antahul, s., protecteur. 

Ap', V. a., rompre, briser. 

At, pr., tu, toi. 

Atan, s., époux. 

Atancil, s., mariage. 

Atial, pr., ton, tien ; ta, 
tienne. 

Au, s., bassin, pièced'eau. 

Au, pr., tu, toi, ton, ta. 

AuAC ou AuAT, s., cri. 

AuAT,v. n., crier, appeler. 

Ayu£Al,s., riche. puissant. 

Ayikalhal, v. n., s'enri- 
chir. 

Ayikaul, s., richesses. 

Az, s., vapeur; — adj., 
aérien, léger. 

AzAB^ adv., légèrement, 
un peu ; — plus. 

AZBEN ou AZMEN, adv., 

plus. 



B 



Ba, s., père, ancêtre, sei- 
gneur, le fond, le bas 
profondeur. 

Ba.c, ainsi, selon. 

L'&HÉMQUE PBË-COLOIIBIENNE. 



Baab, V., ramer, nager. 
Baac, adj., semblable *. 
BàAL, s., chose. 
BàAL, ad.i grand,illustre. 
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BâAL, V., templir. 
BâALsà, s., domaine sei- 
gneurial. 
BàAT, s., hache. 
BàAX, int., quoi? qu'est- 
ce qafe? 
Babahun, ad., autant, 

combien. 
Ba-c, s., os, memlwB'viril; 

fbndemait, rocher. 
Bac, s., viandei ' 
Btepxax, d, quoiqœ. 
BAiCBCHr, a*r. , «saez, i pte 

plus. 
Bacel, s;, les meaàKwda 

corps ', 
Baci, advi, garfcz*voua 

de, ne pas. 
Bacin, irttér., 

qtiaitd ? qu'est-ce ? 
Bacix, c, quoique. 
Bacix- BàAC, c, quoiqu'il 

en soit. 
Baczah, V. a., s'emparer 

de-i]u<d(|a%n 
Bàhum, àdv., 'Combieillî' 
Bail, v. a., abiyre. 
^tx, c;. etr atissi *. 



Bak, s., chair; membre 
viril. 

Bak, va., rouler, enve- 
lopper. 

Bakach, ad}., tous. 

BAmuAL,, V. n.fSe réunir^ 
s'assembler. 

Bal, enchevêtré, noué. 

Bal, ptl, quélqne-cèase. 

Bal, int., quoifcomoent? 
— Bal uxabalo, ooni- 
«Ncàt's'app^e-il? 

Bal, s., beàu-fi«re de la 
féattae. 

Bala, tx, donc, ptàsqbe. 

Balaba, s., pâftFtntoîne. 

BealaV, s., t^^ 

Balana, tel ou tel, ^'im- 
porte qiû. 

Balcah, s., le monde. 

Bal^hahal, v.fi.^ dispa- 
raître. 

Balcmé, s., animal, bête 
sauvage. 

Baloah, 9., comédie, 

Bt^iNt^H, v.a., çflntMiir. 

BALIl!A-TAHIi^,«nt, vP9Ur- 

quoi ?.cc^fnefit ? 
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Balnail, s., -fânille. 
Balth'an, V. a., intemjger, 
Baluchun, intér., [>our- 

quoi? 
Balx, int., avec quoi ? 
Ban, s., inonocau, Us, 

troupeau, 
Baomal, V. a., pcftMlrà 

pour chef. 
Bat, s., hachç. 
Bat^ V. a., battfe. 
Batab, s., seigneur, chef 

de troupe. 
Batëel, s., guerre. 
BATH,,v.a., faire la guATe. 
BAX^int., 

Baxan, mt.,. pourquoi? 
BAXiàAL, int., pounpioi? 
Baya, [ir., vers. 
Baybb, adv., bien. 
Baybic, ady., de mteiew 
B*vBHrnH4,)H-.TSeloti,.wi' 

VBOt. 

Bayhal, V. n., fesserablef 

à. 
Bavli, adv.,towiouis,d'or- 

dînaire. 
Bayô, aiisi. 



f ir<«te, v«ie, métier 
Bb, V. n., M»^(^t Mi«> 

vivre. 
BAe, interj., hélas! ah! 
B£el, s., vie, mœurs; che- 
min, 



,,qaoî?comnientf BtwAT, 



Bshblbla, ^v., a^ifAO' 

nant. 
Bev, adv., comme. 
Bien., adv., coqrtôen? 
BiKiM, adv., tf^aaà ? 
Bni, V., aller. , 
BiN, pciifixe du tatar.- 
Bix, intér., qui? cpu»? 

commient? 

s., projeté. 
Boc, s., os, ossemeDt '. 
BoHiaiN, s., 3?bècecfulet. 
BoNAT, s.^.proi^iâte. 
BoNLiL,8., couleur, tacte. 
BOOL, T. a-, fendre, re- 

■touroer , s'acqaittû- , 

payer. 
BôoT, V. a. , payer, ticom- 

penser. 
Bùc, s., manteau, vague. 
BuqiN, 8., bàbittement. 
Buo, 5.,Juraée. 
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BûKXOC, s., compte, com-lBuLUB, s., vase, 
puti addition. . |Bùuc,vêteraent,ome[nent. 



C. 



Ca, nuitt., deux. 

Ca, pr., nous, notre. 

Ca, adv., de nouveau 
quand. 

Ca, conj., ensuite, et 
tandis que, afin que. 

CàACHiCH, s., bisaïeule. 

CàAMAM, s., bisaïeul. 

CàAN, s., :.del, élevé. 

CàANAL, adj., céleste. 

Cab, s., la terre, le Yuca- 
tan. 

Cab, v. n., descendre. 

Caba, pr., nous. 

Cabil, s., terrain. 

Cabin,c., lorsque, quand, 

Cacatô, adv., bientdt. 

Cachi, adv., ancienne- 
ment. 

Cah, s., terre, peuple^ 
ville. 

Cah, V. n., être occupé à. 

Cahal, V. n., habiter. 



Cami, opt., plût à Di&i. 

Cait, unc, quoique. 

Caix, c, et, encore. 

Cal, s., gorge, trou, pro- 
fondeur; plaisir. 

Caluac, s., intendant*. 

Cam, s., mâchoire. 

Cambezah, V. a., enseî- 
gner. 

Cahizah, V. a. , apprendre. 

Can, s., serpent. 

Canab, s., puissant, fort, 
courageux. 

Canalil , s. , hauteur , 
gloire. 

Canil, s., facilité *. 

Cante, brancard servant 
à porter les statues des 
Dieux*. 

Capel, num., deux. 

Caput, adv., de nouveau. 

Cat, c, ensuite, lorsque. 

ICatmatil, s., postérité. 
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Cato, adv., ensuite. 

Catoy, adv., après. 

Cayê, s., lie. 

Caz, adj., brillant, écla- 
tant. 

Chc, s., pierre, rocher. 

Cbch, s,, prière, offrande. 

Cëel, s-, froid. 

Cek, adj., noir, obscur. 

Celeh, adj., jeune. 

Cen, s., ornement. 

Cep, s., membre viril. 

Cet, adj., égal. 

CBXMi, que (comparatif). 

CHàAC , s. , tonnerre , 
foudre, pluie, eau. 

Châac, s., dieu protecteur 
des campagnes *. 

CHàAN,v.a.,voir,regarder. 

Chac, s., rouge. 

Chac, s., léopard •. 

Chac, adv., beaucoup. 

Chaç, V., cuire. 

Chacaci, ad., peut-être. 

Chacbolay, s., léopard. 

Chaeléel, s., jaguar. 

Chac-ikal, s., tempête,ou- 
ragan. 



Chahalte, s^, sorte d'en- 
cens *, 

Chakan^ s., savane, prai- 
rie. 

Chan, adj-i petit. 

Chanal, s-, chaussure. 

Chapauaul, s.^ destruc- 
tion, mine. 

Chapail. s., maladie. 

Ché, s., arbre, bois. 

Chéel, s., arc-en-cîel. 

ChemuLj V. n., naviguer. 

Chen, adj., seul, solitaire. 

Cm, s., bouche, porte. 

Chibal-kin, s. , éclipse de 
soleil. 

Chibal-u, s., éclipse de 
lune. 

Chicbezah, v. a., expli- 
quer, déclarer. 

Chich, s., aïeule mater< 
nelle. 

Chictahal.v. n. , paraître. 

Crikin, s., Couchant, Oc- 
cident. 

Chilau, s., interfM-ête. 

Chilan, s., prêtre s'adon- 
ngnt à la médecine et 



îdbyGoogle 



142 



L'AMÉRIQUE PRÉ-COLOMBIENNB. 



à là. sorcelFerte * (elque 
tiene cargo de dar las 
tesfïuestas ded démonio, 
Ld.). 

Ch'och', «dj., salé. 

Cuôch'em, s., abîme. 

CtiàCcmoL, Si, chaleur. 

Choctal, adv., dehors 
aux enrirons de. 

CmJCANiL, plénitude ; — 

à CHUCAHlt, f^US. 

Gmocus, V. a., prendre 
âAisir. 

Cmm, V. a., brûler. 

Cmm, s., [H-încipe, eon»' 
mencement. 

CHOMwr,s.,Brilieii, centre. 

Chun, s., voy. CHtfti. ' 

Chdnbezab, V. a., com- 
mencer. 

Ch^Aa, V. a., prendre, 
recueillir. 

C*!a», Si , -créaiture. 

CtfAL, V. a., fehe fondra 
(un métal). 

Ch'andcùl, s., JMgeméM 
■senteftfee. 

Ch'hn; s:, source, fontame 



Ch'ental, V. a., douter. 
Ch'ibal, s., racé, descen- 

daiïce. 
Ch'ich', s., oiseau. 
Ch'iic, flèche, dard. 
Ch'ulub; s., pliûe. 
Ch'uhthan, s., chef, com- 
mandant. 
Ch'up, s., femelle. 
Ch'uplal, s.> Jeune filïe, 

femme. 
Cici, adj., doux, — Adv. 

aisément. 
Cm, s., parole. 
CiHiL; V. n.j -parler. 
CtiL, s., don, aumdne, 

oflh-ande. 
CiucH, ad]*., saint, sacré. 
CiM, V. a., envelopper, 

être retenu enveloppé. 
CiMiL, s., mort. 
CiKH,, V. n.. inoarir. 
CiMiLNiL, s., mort*. 
OiwizxH, T. a., tuer,4on» 

ner la taort. 
CiTAMii^ s., Jnt^Talle. 
CtuMiL, s.jDieu, seigneur. 
CiziN, s., esprit du mal. 



îdbyGOO^IC 



VOCABULAIRE MAYA-FRANÇAIS. 



»43 



Co, s., dent. 
Co, V., aller, venir. 
Co, V. a., contenir. 
Col, s., culture, champ 

cultivé. 
CoLEBiL, s., princes&ç, 

dame. 
CoLOMCHE, s., sorte de 

danse. M^ja *. 
CoH, s,, vase, marmite. 
Coi9,.s., vase, creux. 
CoYfiM, s., sorte de mets 

composé avecdumjds*^ 
Cu, pr., il, luj, eux, soi}. 

sa, ses. 
Cv, V. a, êtxe dedans 

ajouter *. 
Cùc, s., écureuil. 

CUCHCABAL, s., gOUVep 

nement, juridiction. 

CucHi, adv., jadis, autre- 
fois; passé. 

CuohxuUn,^. ,amhamde, 



CucuT, s., corps. 

CucuTiLAïf, s., lieutenant. 

Cui„5., assise (i'une cbpse*. 

CuLTAH, V. a,, asseoir, é* 
tablir^ introi^iser. 

CuM, pr., avec. 

CuN, adv., apt^. 

CuN, s. — Voy. CoN. 

CuNAH, V. a,, i^uvçJf, 
être dans :1a. cooditioii 
de faire ui>e .chose. 

CUKEL, s., SOttiJ^, SDA- 

gie. 
ÇuNX, c, mais; — a^y,, 

après. 
CuTAL, s., oçigine, cpm- 

mepcem^it, r^ciiie. 
CuTz^àA, 8., canard. 
Cux, s., vie. 
CuxciNTAH, V. a., animer, 

consoler. 
CuxoLAL, s., raison. 
CuvuB. a., çttiçaase. 



Oà, V. a., d(»(Éïet, pe^. i^ABIOL, ,s..,;9ii49Çe^ 
0*»orHàf«i 8., pii4iBea»é.'bABiLAH, s., faveur, dgn. 
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QAC, V. a., médicamenter. 
^ACAB, s., trésor. 
;)ACAL, s., classe, degré. 
OAICH, $., fruit. 
QAiL, 8., don, cadeau. 
QALAB, s., moule. 
3AM, s., trône. 
3AN0CUL, s., règle, cause. 
OAUL, s., gloire. 
3AY, s., tapir. 
QEB, adj., oblique. 
3EC, base, fondation. 
QEH, s., écorce. 
QEM, s., tranquille, pai- 
sible. 
OBD, s., petitesse. 
3IB, V. a., peindre, écrire. 
3IB0L, V. a., désirer. 



31LIB, s.,cxemple,modèIe. 
QiOL, s., colère. 
3IP, s.,gonflenient, orgueil . 
30CAN, s., fin. 
OOCOL, V. a., finir. 
30C0LBÈL, S-, mariage. 
Ooc, V. a., achever. 
QOMEL, s., cervelle, 
^op, V. a., planter^ fixer. 
30T, V. a., frapper. 
QOYZAH, V. a., vaincre. 
3Ù, s., substance, sève, 

contenu. 
3UL, adj., étranger. 
QUN, V. n., se terminer. 
3ÙUC ou DÙU3, s., baiser. 
3ÙC, s., action de sucer. 



E. 



E, s., tranchant d'une 
arme. 

Eb, V. n., monter, s'éle- 
ver en pointe. 

EBTmi,s., escalier âepierre 

EcH, pr., tu, toi. 



EcHECzÀH , V. a. , faire 

tomber^ abattre. 
Eek, adj., noir. 
Eel, s., œuf, testicule. 
Ek, 9., étoile.' 
&c, adj., noir, sombre*. 
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Ekbalam, s., léopard. 

Ekbiz, adj., obscur; — 
adv., la chute du jour, 
le soir. 

Ekbon, s., le noir. 

Ekmay, adj., aveugle. 

Ekpupuk, s., couleur li- 
vide. 

Ekxuc, chat sauvage ti- 

El, v. n., s'élever, sortir, 

brûler. 
Elel, V. n., brûler. 
Elzah, V. a., incendier. 
Ema, intér., quoi? 
Emzah, V. a. , descendre, 
Ena, c, auparavant. 
Enhal, V., être, devenir. 



Et, s., ressemblance, ac- 
cord. 

Et, c, avec. 

Etail, s., compagnon, 
ami*, 

Etcetcun, V. a., compa- 
rer. 

Etel, pr., avec; — s., 
compagnie. 

Ethul, adj., égal. 

ETK[KEL,s.,cousin,parent. 

Etzah, v. a. , montrer, dé- 
couvrir. 

Ex, pr., vous, votre. 

Ed, v. a., établir, fixer, 
poser. 

Ez, 8., magie, enchante- 
ment. 



H. 



HàA. s., eau. 
HàAB, s., année. 
HàACAL, V. n., pleuvoir', 
Had-<:hac, s., éclair. 
Hakqb, s., merveille, mi- 
racle. 
Hakol, s., épouvante 



Hal, s., roseau, tige. 
Halab,.s., remède. 
Halah,.v. a., dire, parler. 
Halmah, v.a., gouverner, 

montre^ 
Han, v. a-, manger. 
Hanil, adj., pur. 



l'amêrioue pbe-colombiense. 
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Hatz, V. a., partager, di- 
viser. 

Hatzcab, s.^matin, aube. 

Hau, t. n., finir, cesser; 

Haycab, V. a., détruire, 

Hbobat, s., prophète. 

HcHôo, 5., enfant à la ma- 
melle. 

HcHUY.s., oiseau de proie, 

Hb, pr., lui, elle. 

Heb, s., cercle, circons- 
cription, province. 

Hebac, c, mais. 

Hebelxec, s., char, voi- 
ture, véhicule. 

Hebic, c, comme. 

Hbcel, s., si^e, banc. 

Hech.v. a., nouer, serrer. 

Hed, s., fondement, appui. 

Hée, s., œuf. 

Héic, s., ouverture. 

Hek , s. , séparation , 
branche, rameau. 

Hel, v. a., changer. 

Hele, adj., actuel. 

Helzah, v. a., aider, se- 
conder. 

Hen, v. a., ouvrir. 



Het, s., ouverture, fente. 

Hi, s., argile. 

HiBic, intér., comment? 

HicH',v.a., attacher, nouer. 

Hio, v.a., exciter, épuiser 
les forces. 

Hiix, adv., peut-^tre. 

Hiix, s., peau, écaille de 
poissons. 

HiK, s., cadence. 

HiKTAN, s., poésie. 

HiM, pr., lui, elle, eux. 

Hkatmat, s., mendiant. 

Hb, s., entrée. 

Hô, V. n., entrer, aller, 
venir. 

HoB,y. a., battre, détruire. 

HoCH,s., moisson, récolte. 

Hoch', s., grande cuillej. 

Hoch'bail, s., métamor- 
phose. 

HoH, V. a., arracher. 

HoK, s., nœud. 

HOK, V. a., atteindre un 
but. 

HoKENKOK, S-, chaîne. 

HoKZAH, V. a., ôter, reti- 
rer, découvrir. 



îdbyGoogle 



VOCABULAIRE MAYA-FRANÇAIS. 



H7 



HoL, s. , trou. 

HoM, s., abtme. 

HoH, s., tertre. 

HoMUN, S., ruine, des- 
truction. 

HoNA, S-, porte, entrée. 

HÔOL, tête, chef, to!t. 

Hov, V. a., arroser. 

Hpoloh, s-, marchand. 

Hu, s., pucelage. 

Hu, s., papier. 

HuBCAN, V., caiser, ba- 
varder; 

Hue,- s., oHif. 



HuL, V. n., venir, arriva. 

Hum, s., son, bruit, mur- 
mure. 

Hun, s., papier. 

HuNAc, adj., grand; — 
adv., beaucoup, tou- 
jours. 

HoNAL!,adv., uniquement, 
simplement. 

Hunth'an, V. a., crier. 

Hup, V. a., introduire. 

HuT, s. , précipice. 

HzAKAM-cOBDL, 5., her- 
maphrodite. 



I. 



I, s., germe, embryon. 

I, s., petît-fHs, petite-fille. 

Ibj s., fœtus. 

ICH, 5., œil, visage. 

ICH, s., jumeaux. 

IcHAM, s., époux. 

ICHCAH, S., peuple, plèbe. 

IcHiN, V. a., baigner. 

Ich'ac, s., oi^Ie. 

lo, adj., sale. 

Idin, s., frère, sœur. 



Ik, s., esprit, souffle, vent, 
air. 

Il, s., puissance. 

Ilah, V. a., voir. 

Ilil, adj., mauvais. 

Im, foyer, .source, ma- 
melle. 

lN,pr.,je, mon, ma; mien. 

Ip, V. a., remplir. 

It, s., cuL 

Itz, s., glace, froid. 
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lTZAT,s.,sage, intelligent, 

habile, 
Ix, s., trou, profondeur. 
IxAL, s., accouchée. 



IxBàAL, s., petite fille. 

IxiM, s., maïs. 

\z, en compos., froid. 



Ka, a, pierre à broyer le 

maïs. 
KàAH, V. a., élever. 
KàAK, s., feu. 
KàAL, V. a., fermer. 
KàAM, adj., fort, épais. 
KàAN, s., corde. 
KàANàAT, s., intelligence, 

génie. 
KàAP, V. a., assembler, 

joindre. 
KàAT, s., argile, terre 

cuite- 
KàAX, s., forêt, broussail- 
les, fagot. 
KàAV, V. a., publier. 
Kab , s., bras , main, 

branche d'arbre. 
Kaba, s., nom. 
Kabatah, V. a-, nommer, 

calculer. 



Kabcheil, s., flèche. 

Kabet, adj., utile, néces- 
saire. 

Kabich. s., larme. 

Kabim, s., lait. 

Kabkak, s., brasier, foyer. 

Kach', s., mouche *. 

Kah, V. a., briser. 

Kak, s., feu. 

Kakaz, adj., mauvais. 

Kabnab, s,, mer. 

KàL, V. a., fermer. 

Kalac,s., univers. 

Kam, V. a., recevoir. 

Kamach , adj. , grand , 
fort. 

Kamhal, V. n., croître, 
pousser. 

Kan, s., hamac. 

KANàAB, s., océan. 

Kanal, adj., jaune. 
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Kanan, ad]"., nécessaire, 
utile. 

Kanha, s., orage, averse. 

Kat, s., argile, terre 
cuite. 

Kat, V. a., demander, 
s'enquérir. 

KATcàL, s., invocation, 
prière. 

Kati, V. a., creuser. 

Katmat, s., mendiant. 

Katol, s., prière. 

KATTàL, V. n., déclarer la 
guerre. 

Katun, s., guerre. 

Katon, ère, âge, époque. 

Kàx, s., bois, forêt. 

Kay, s., gorge, chant. 

Kaz, s., embarras, diffi- 
culté. 

Kaz., s., travail. 

Kel, V. a. cuire; retourner. 

Keoel, s., cuir, 

Key , V. a., disputer, battre. 

Kl, s., pointe, jet. 

Kiix, s., épine. 

KiK, s., sang. 

KiL, V. a., blesser. 



KiLACABiL,s.,peupIe,race, 
famille. 

KiN, s., soleil, jour. 

KiNAU, s., douleur. 

KiNANHAL, V. n., dominer, 
régner. 

KiNiL, s., temps. 

KiN-KU, s., jour de fête 
religieuse. 

KiNTUN-YàABiL, S., prin- 
temps. 

KiTZ, s., pousse, bourgeon. 

Kiuic, s., marché, foire. 

KOBEN, s,, cuisine. 

KocH, s., attaque; impôt. 

KOH, s., vice-roi. 

KoKOL, V. n., retentir, ré- 
sonner. 

KOM, s., vallée, creux. 

KOOP, s., abîme, gouffre.. 

Kox, s., oiseau. 

Ku, s., Dieu. 

KuCH, s., fil. 

KucHUL, V. n., arriver. 

KuCHUL, V. a,, porter *> 

KuK, s-, plume. 

KuKiN, V. n., faire. du tort 
à quelqu'un '.. 



îdbyGoogle 



15© 



L'AMÉRIQUE PRË'COLaHBlENNB. 



sacrifica' 



KUKU-UINIC, S, 

leur, 

KUL, adj., saint. 

KuL,s.,base, fondement*, 

KuLEL, adj., noble. 

KULTABALj S., adoratïon. 

KuLTAH, s., représenta- 
tion d'un Dieu, statue 
divine, 



KuM, s., grand vase. 
KuNà, s., temple. 
KuP, V. a., couper. 
KUT, V. a., broyer. 
KuTZ, s., tabac. 
KuÙL, V. a., adorer. 
Kux, V. a,, mordre. 
KuYENCUN, V. a., consa* 
crer, déifier. 



L. 



Là, s., lieu, localité. 

Làe, adj., vieux. 

Lac, s., plat, bassin. 

Lacam, s., drapeau. 

Lact6, adv., après, 

Lah, s., fin; pierre plate. 

Laual, V. n., finir. 

Lak, s., ccHDpagoon. 

LàKiN, s., Orient., 

Lamay, s., base, fonda- 
tion. 

Lath*, V. a. , soutenir, 
gouverner. 

LATHàBKiN, s., heure. 

Lëb, s., écorce, peau. 

Led, s., le bord. 



L£K, v., tourner, agiter. 
Lem, V. a., monter. 
Lem, adv., beaucoup, en- 
tièrement. 
Lbmba, s., éclair. 
Lep', v. a., peler. 
Lep'ol, se fâcher, s'irriter. 
LiCH, v. a., accrocher. 
Lich', v. a., attacher. 
Lieu., adj., semblalMe. 
Licul, v. n., provenir de'. 
LiK, s., fois. 
Likil, v. n-, se lever. 
LiKiN, s.. Orient. 
LiKUL, V. n., sortir de. 
LiM, v. a., étendre. 
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Lob, s., le mal. 

Lob, V. n., tomber. 

LoBiLj s., malheur. 

LoH, ad]., précieux, qui a 
de la valeur. 

LoHiL, S,, prix. 

LoK, V. a., avaler. 

LoL, s., fleur. 

Lolobth'an, s., malédic- 
tion. 

LoM, V. a., Wesser. 

Lop, V. a., plier, courber. 



Lot, s., une paire. 

Lox, V. a., frapper. 

LuB, s., station, arrêt. 

LuBzàAL, s.j chute. 

LuCHUB, s., cuiller. 

LuK, V. a-, avaler, englou- 
tir. 

LuKZAH, V. a., ôter, dé- 
livrer, détruire. 

LùH, s., terre. 

Luz, V. a., ôter, déli- 



M. 



Ma, s., laterre(archa!que) 
Ma, s., main (en compo- 

sition). 
MàAC, s., une persoruie. 
MàAX, mariage. 
MàAZCAB, s., prison. 
Mab, v. a., mépriser. 
Mabal, s., le néant. 
Mabikin, adv., jamais. 
Mabon, adj., pur. 
Mac, V. a., -fermer. 
Macboy, s., protecteur. 
Mach, V. a., saisir. 



Machkabil, s., mariage. 

Mach', v. a., affaiblir, cal- 
mer. 

Macimul, s., immorleL 

MACKAB,v.a.,récompenser. 

MactziLj s., prodige. 

Mal, 5., marque, fois. 

Malob, adj., vertueux. 

Man, V. a., acheter. 

Mahoel, adj., ignorant. 

Macapat, adj,, aveiigle. 

Mat, v. a. , atteindre, 
aboutir à. 



îdbyGoogle 



153 



L AMÉRIQUE PRÉ-COLOMBIENNE. 



Mat, adj., compagnon, 

égal, semblable. 
Matanil, héritier. 
Mauinic, adj., cruel. 
Maxul, adj., infini. 
May, s., corne. 
Mayac, s., table. 
Mayacimil, s., épidémie. 
Mavum, s., orphelin. 
Mazcad, s., métal, fer. 
Me, s., courbe, menton. 
Mehen, V. a., engendrer. 
Meihul, s., travai],action. 
Metiîan.v. a., gouverner. 
Men, s., fondateur. 
Metnal, s., séjour des 

morts, enfer. 
Meyah, s., travail. 
MiATz, adj., sage, savant 
Min, v. n., manquer. 
MiX. adv., jamais. 
MixMàAc, 'adj.j d'aucun 

genre, nul, personne, 



Miz, s., chat. 

MoAN,- adj., nuageux. 

Moc, s., nœud. 

MoH, V. a., couvrir. 

MoK, v.a-, lier, attacher*. 
(Voy. Moc.) 

MoLAVîK, 9., ouragan. 

MoM, adj., épais. 

Môo, ara, grand perroquet. 

Mil, adj., humide. 

Mue, adj., pourri. 

MucH, s , crapaud. 

MucNAL, s., tombeau, 

MuH, s., ombre. 

MuK, s., force. 

MuL, s., colline, tumulus. 

MuMUViL, s. .cendre, pous- 
sière. 

MuN, adj., tendre. 

Mup, V. a., attraper. 

Mut, terre humide (arch J. 

MuVAL, s., nuage. 

Muz,v. a. ronger, couper. 



N- 



Na, s., demeurer, habita- 
tion. 
NàAB, s., or. ■ 



NàAC, adj., élevé. 
NàACH, adv., loin. 
NàAL, s., devin. 
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KàAT, s., rafson, intelli- 
gence. 



Nac, s., couronnCjtrône. 

Nacal, V. n., monter. 

Nacol, V. n., s'ennuyer, 
se dégoûter. 

NACràL, V. n. , s'approcher. 

Nacunah, s., attaque, op- 
position. 

Naczah, V. a., élever, ho- 
norer. 

Nad, V. n., s'approcher. 

Nahal, V. a., mériter. 

Nak, s., ventre. 

Nacunah, v. n.,se mettre 
en opposition, faire en- 
travé *. 

Nakacal.v. n., s'habituer. 

Nap, v. a.j serrer. 

NAPHâAN, s., mœurs, cou 
tûmes. 

Nayah, s.,' lit." 

Naycan, s., lèpre. 

Nayzah, v. a., ouhlïer. 

Né, s., bout, extrémité. 

Ned, adj,, proche, voisin. 

Nemazcab, s., glaive. | 



Neu, s., luné nouvelle. 

Netz, adj., vil, sans va- 
leur. 

Ni, s., nez. ' 

NiB, s., douceur, traité. 

Nie, s., fleur. 

NiciL, s., destruction. 

NiH, s., nez. 

Nn, s., nez. 

^occAH, s., grande cité*. 
(Voy. NoHCAH). 

NoH, adj., gand. 

NoHCAH, s., capitale. 

Nom, s., perdrix. 

NoMAT, adj., éphémère. 

NdNOH, adj., honteux. 

NoT, adj,, honteux. 

Nue, V. a., répondre. 

NucH, s., allianré, asso- 
ciation. ■ - 

NucTAH, V. a., entendre, 
comprendre. 

NccUL, s.,manière,mode, 
façon, condition, cir- 
constance. 

NuM, adv., en grand 
nombre. 



Ne«ol,v. a., contempler.jNuM; s., perdrix. 



l'aMERIQVB PItl>C0I.O!IBIBNNË. 



i^ 
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NuM, numér., te nombre 
de fois. 

NuMYA, s., peine, dou- 
leur, fatigue. 

NuP, S.J obstacle. 



Nup, V. a., fermer, s'op- 
poser. 

NuTTic, s., entendement, 
savoir. 

NuxiB, s., vieillard. 



O. 



Oc, s., pied, jambe. 

OcH^vS., sarigue. 

OCHCAN, s., grand ser- 
pent. 

OcLAN, s., pilier, soutien, 
appui. 

OcNAKiN, s., le couchant. 

Ocoo, V. a., dérouler, 

OcoL, V. n., entrer. 

Ocov, s., entrée, ouver- 
ture. 

OcLAT, V. a., semer, faire 
entrer. 

OczABBNiL, s., croyance, 
foi. 

Oh, s., sciencej écriture 
sacrée. 

Ohel, V. a., savoir. 

Oklen, adj., obscur. 

Okol, s., pleur, douleur. 



Okol, prép., sur, au-des- 
sus. 

Okolka, s., le monde. 

Okoltba, s., prière. 

Okot, s., danse sacrée. 

Ol, s., cœur. 

Olah, s., volonté. 

Olal, s., plaisir, jcMe. 

Olil, s. , intention, pensée. 

Olom, s., sang. 

Olya, s., douleur. 

Ohon, s., étranger. 

Omtanil, s., ventre. 

Onel, V. n.i s'unir, s'ap- 
parenter. 

Onelbil, s. , parent. 

Oneltzil, s., ami. 

OocH, s., nourriture. 

Dp, V., briser, casser. 

Ot, s., chemin, surface. 
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Otoch, s., habitation. 
Otz, adj., vil, misérable. 
Ox, V. n., se manifester*. 



OVj adj., inerte, accablé. 
Oz, adj., capricieux. 



P. 



Pa, V. a., être debout. 

Pa, v.a., ouvrir. 

PàA, s., étang. .. 

PàA, s., palais. 

pAàMUC, V. ac, vaincre. 

PàAT, V. a., espérer. 

Pac, V. a., payer, rendre. 

Pacat, s., yeuXj visage. 

Pachal, adj-, dernier, ar- 
riéré. 

Pachcah, s., populace, 
bas peuple. 

Pachin, V. a., oublier. 

Fah, V, a., juger, appré- 
cier. 

Pak, s., muraille. 

Pakam, s., nopal, coche 
nille. 

Pakteil, s., assemblée! 
réunion. 

Pal, s., enfant. 

Pan, s., drapeau. 



Pana, ouvrir. 

Pat, V. a., inventer, réa- 
liser, faire. 

Patan, a., tribut. 

Pax, V. a., jouer d'un rns- 
trument. 

PAX,v.a., casser, rompre. 

Pay, V. a., appeler, ré- 
clamer, retirer. 

Payma, s., dette, devoir. 

Paynum, adv., davantage, 
plus. 

Pe, V. n., venir, sortir 
(en compos.). 

Pecchaç, s., tourner. 

Pecol, y. a., craindre, 
douter. 

Pe3, s., partie, fragment. 

Pée, s., bruit. 

Pèet, s., rond, cercle. 

Pek, s., chien. 

Pel, s., clitoris. 
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Pel, ad]., unique, seùlJPoc, s., chapon. (Voy. 



U PEL HEHENrL c SOI) 

fils unique >. 

Pet, s., rond, cercle. 

Petel, s., pays, région. 

Pëul, V. a., salaer. - 

Pbz, s., mesurer, aj^rè- 
cier. 

PiB, V. a-, rôtir. 

Pic'hûum, s., lièvre. 

PiiL, V. a., recouvrir. 

Put, V. a., nettoyer, pu- 
rifier. 

PiK, adv., RfdîCâClëniânt. 

PiM, s., grosseur. 

PiT, V. à'., fnéttre à nù. 

Pix, s., couvercle, four- 
reau. 

Pix, V. a., courir. 

PiîfAN, s., eâprit, âme. 

PiziL, s,, fmids, mesure. 

PiziLCAB, s., peuple. 



Foc). 

Poch'.s., insulte, offense. 

PoD, s., matière. 

PoL, s., tête, chef. 

Pot, V. a., iscu^tër. 

PoLOK, s., sang*. 

Poop, s., natte. 

Poop, s., enArûit ùù crt>îs- 
sênt des tolïeaùx. 

Poop, v. n., éclater, se 
briser. 

Pot, s.jtïou, abiràe. 

Pu3ÙB, s., tehe. 

PuK, V. a., fondre. 

POL, V. a-, porter. 

PuLiCH, s., fruit. 

PdM, T. a., peindre. 

Pot, V. a., tnettre, dé- 
poser. 

Puv, V. a., teindre en 

I fduge. 



P'. 



Pa, V. a., ouvrir, 
P'ad, s., injure ', 
P'at, V. a.) abandonner. 



P'az, s., insulte. 
P'ec, V. a., détester. 
P'fiH, V. a., tailler. 
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P'el, adj., unique. 
P'entac, s., prisonnier, 

captif. 
P'ep, s., issue. 
P'et, V. a., revenir, appa- 
, raître. 

P'ez, V. a., écorcher. 
P'iL, V. a., surveiller. 
P'iT, s., précipice. 
P'ixicH, s., taxe, corvée. 



P'iz, s., poids, mesure. 
P'iZBA, s., guerre. 
P'oc, s., chapeau. 
P'oLOM, s., marchand. 
P'u, adj., recouii}é. 
P'uc, adj., serré, com- 
pacté. 
P'uH, V. a., chasser. 
P*UHàA, s., rosée. 
P'ùuc, s., montagne. 



T. 



Ta, s., pour toi, en toi. 

TàA, excrément. 

TàAB, sel, 

TàAxiL, s., vallée. 

Tab, s., lien, ligature. 

Tab, s., lieu, localité. 

Tabav, s., hutte. 

Tac, V., depuis, jusqu'à- 

Tacin, s., métal '. 

Tacon, V. a-, garder, ca- 
cher. 

Tacuntabal, s. , obser- 
vance, silence. 

Ta3, adj., droit. 

Tah, s., branche, rameau, 



Tak, v. a., prendre, épou- 

vaiiter. 
Takin, s., métal, cuivre. 
TakyÀh, adj.» final. 
Takyah, v. n., être à 

l'agonie. 
Tal , V. a. , toucher , 

prendre, porter. 
TàLAÙiL, s., majesté. 
Talan, s., difficulté. 
Talel, v, n., provenir, 

résulter. 
Tali, ad., tel, telle. 
Talzah, v., apporter. 
Tam, adj., protond. 
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Tamlamkot, s. , inégalité *. 

Tamul, s-, intervalle. 

Tan, s., table, flanc. 

Tancabal , s., enclos, 
jardin. 

Tancabil, s., milieu. 

Tancelem, adj., jeune. 

Tanhaz, S-, moitié. 

Tanlah, V. a., allonger, 
étendre. 

TaHol, V., prendre soin. 

Tap, s., parure, ornement. 

Tat, adj-, épais. 

Tax, adj., plat, uni. 

Taz, s-, ordre, degré, rang. 

Tè s., arbre, bois. 

Tec, V. a., mettre, super- 
poser, bâtir. 

Téel, s., os, pied; 

Telez, s., sorcellerie, sa- 
crifice. 

Tbm, s., poutre, banc. 

Te'n, V. n,, s'écouler. 

Tep, adj., comblé, satis- 
fait.' 

Tep', V. a., envelopper, 
ensevelir. 

Tet, V. a., choisir, élire. 



Ti, s., lieu, endroit. — 
On emploie également 
cette particule dans des 
phrases où nous met- 
tons simplement en 
français l'article au no- 
minatif. — U HUMPEL, 
YUBAL MISA TUUZ H 
DOMINGO, ^L TI MANKI- 
NALOOB TACUMBILOOBE, 

le premier (des com- 
mandements de l'Église 
ordonne que) la messe 
soit entendue tous les 
dimanches, et tes jours 
de fête qui doivent être 
observés ». — Le texte 
maya signifie littérale- 
ment « à tous les di- 
manches et à tous les 
jours, de fête, etc. ». 
(Decîaracion de la Doc- 
trina crtstiana en el 
idioma Yucateco, por el 
P. Fr. Pedro Beltran de 
Santa-Rosa, p. 6). 

TiB, adj., timide, craintif. 

TiBi, s., danger, crainte. 
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TiBiL, adj., bon, vertueux. 

Tic, V. a., délier, défaire, 
détruire. 

TiCH, V. a., élever, offrir. 

Tich', s., offrande, sacri- 
fice. 

Tu, V. a., deviner, prévoir. 

TiiL, V, a.., rendre. 

TlKIN-TOHCA, s., hilîOU. 

TiLiDKON, V. a., vénérer, 
faire des cérémonies. 

TiLiz, s., sainteté, mys- 
tère. 

Tip', s., pointe, extrémité. 

TiT, v. a., ébranler. 

To, adv-, encore. 

Toc, s., couteau, silex, 
lance. 

Toc, V. a., brûler. 

TocoY, S-, désert. 

ToH, V. a., juger, recti- 
fier, guérir. 

ToK, s., {voy. Toc). 

ToL, V. a., désoler, in- 
cendier. 

ToMUT, s., jeune. 

Ton, s., membre viril. 

Tôo, s., secours, défense. 



TopLON-KEBAN,s.,sodomie. 

Tôt, adj., muet. 

Tox,v.a.,répandre, verser. 

Tov, s., sac. 

Tu8, V., cracher. 

Tue, s., groupe, tas, réu- 
nion. 

TucHiL, s., prophétie. 

Tuch'ub, v.,a., indiquer. 

TucuL, s., penser, inten- 
tion. 

TuHAL, V. n., puer, 

TuKOL, adj., irrité, cruef, 
barbare, 

TuL, adj., rempli. 

TuLUM, s., forteresse, châ- 
teau, camp retranché. 

TuMEN, c., donc, pour, à 
cause, 

TuN, s., pierre. 

TuNcuLUCHù, s., hibou. 

TuNTAH, v. a. , tenter, 
éprouver. 

Tup, s., toufïe. 

TùuK, s., angle, coin. 

TuxCHii, s,, messager. 

Tuz, s., mensonge, fable. 

TuzCEP, s., masturbateur. 
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TH'A,adî., fort, dur, solide. 
Th'ab, V. a., allumer. 
Th'alal, s., position. 
Th'an, s.» voix, discours. 
Th'an, V. a., parler, dire. 
Th'anbilal, s., louange. 
Th'anbilhanai-, s., festin. 
Th'ay, s., pousse, bour- 
geon. 



Th'eLj S-, coq. 
Th'ib, V., faire une visite. 
Th'in, s., fil, lacet. 
Th'ip, s., signe, image, 

symbole. 
Th'ub, 9., trou, fond. 
Th'ul, s., lapin. 
Th'uth'ah , s., rature , 

écriture effacée. 



TZ. 



Tza, s., querelle, procès. 

TzABCAN, S., serpent 
sonnettes. 

TzACOM, s., malédiction. 

TzAV, V. a., accoupler. 

TzEC, s., ch&timent. 

TzBCAH, adj., menaçant, 
qui châtie. 

TzBK, S., tète de mort. 

TzBL, S., côte, flanc. 

TzEic, s., sein, manielles. 

TzBMTZEM, s., dépérisse- 
ment. 

TzEN, V. a.,nourrif,élever. 



àTzi, 



TzENUL, S., nourriture, 
s., chose fine ou 
petite. 

Tzic, s., parole, discours. 

Tzic,v. a.,Jionorer, obéir. 

TziCLiH, S. , partage. 

TztL, S., division, partir. 

TziuiN, s., tapir, cheyal. 

TzoL, s., ordre, série. 

TzOLAtJTÈ, S., rituel, ca- 
lendrier des (êtes. 

TzOLNucuL, s., règlement, 

Tzololth'an, s., tradi- 
tion. 
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TzoLXiciN, S,, conspil, ad- 
monition^ avjs. . 
TzOLXiciNiL, exorcisme. 
TzoTZ, s., cheveux. 
TzoTz, s., autnône. 



TzoY, s. , trésor. 
TzUCiL, s., luxe, obscé- 
nité. 
TzucuL,. s., province. 
TzuNUL, V. n,, s'a" 



U, s., lune, mois 
U, pr., mon, ma, mes; je. 
U, pr., il, elle, eux, elles. 
Uacun, V. a., dresser. 
UAH,adi.,Ievé,mi-debout. 
Uah, 5,, pain. 
Uakil, s., langage. 
Uav, s., ahri, retraite. 
ÛcHAC, y., se .pourvoir. 
UcHBEN, adj., aiUique. 
UcHBMAL, adv., lointain, 

autrefois- 
Udub, V. a., sentir. 
Uek, V. a., arroser., 
Uei,, V., a. , entourer; 

ceindre. 
Uenel, s., sommeil. , 
UfTH', adj., défendu, lo* 

terdit. 
Ui, s., valeur, éteodw- 



UiCH, s., face, visage. 
UiiH, s., faim. 
UiL, s., nécessité. 
UiNAL, s., mois de 20 

jours. 
UiNCif., s., cwps-, 
Uenic, s., homme; 
Urrz, s., niont^^e. 
Uix, V. a., uriner. 
Uk, s., c()mp*gnon. 
Uk, V, a., boire. ' : , 
Ukum, s., fleuve.: 
Ul, adj., venu, qui vienti 
Ui,HEB,.s., Hècbe. 
UM0tiAV, s.>, religion, en< 

setgAft^ent moral. 
Uo,s. ,crapaud,gTGnoutlIe. 
UoczAttuot, V. a., cnite. 
UoL, adj., rempli,. plein. 
UoL^.sj, vt^onté,- courage. 
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UoLAH, V. a., vouloir. 
UAOH, s., lettre, caractèrej 

écriture sacrée- 
V?', V. a., iMTser. 
Ut, s., voie, route. 
Utal, s. , l'avenir. 
Ûtz^ adj-, bon. 



Utcik, V. a. , accomplir. 
UuD, s., coips d'armée. 
Vus, s., papier. 
Vy, V. a., entendre. 
Uyi, s., venin. 
Uyiah, s., haine. 



XâA, v. a., combattre. 

XàACH, V. a., combattre. 

Xacat, adj., rampant. 

XaCatnal, s., celui qui 
rampe. 

Xacnal, s., quadrupède. 

Xak, adj., mélange. 

Xaman, s., nord. 

Xan, adv., de même, éga- 
lement. 

Xanab, s., chaussure. 

Xanun, v. a., envoyer. 

Xauayik, s., ouragan. 

Xbau, s., écrevisse. 

Xch'up, femme, fille. 

XcicHPAM, s., vierge, pû- 
celle. . , 

XCUNYAH, s., isorcière. 



Xec, s., souche d'arbre, 
siège, chaise. 

Xek,v. a., mêler, mélan- 
ger. 

Xel, v. a., partager. 

Xbu, s., racine, origine. 

Xen, int., va-t'en, 

Xeth', v. a., rompre, dé- 
chirer. 

Xeuel, S-, peau de tête. 

Xexcay, s., écrevisse. 

XiB, S., mâle. 

XiBALBA, S., démon, fai>. 
tome. 

XiBCHAC, s., léopard mâle. 

XiBiLBA, S., démon, fan- 
tôme. 

Xibilcoh', s,, lion. 
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XiBiLTAMAN, S., tauteau. 

XiciN, 5., oreille. 

XiK, S., aile d'oiseau. 

XiHBAL, V. n., s^ protnc' 
ner. 

XiT, V. a., augmenter, 
s'accroître. 

XcANDULOp, S. , perroquet 

Xma, prép., sans ; que 
^ (comparatif) - 

XuACHUN.adj., sans com- 
mencement, éternel. 

Xhaxul, ad., sans fin, 
infini. 
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XocOL,s., compte, 'Calcul,' 
nombre *. 

XoK, s., coup. 

XoL, S,, pieu *. 

XoT,s., émanation, bour- 
geon. 

XoTKiN, V. a., juger^ con- 
damner. 

Xpen, s., sodomite. 

Xpucil, sourb. 

Xth'ut, s., perroquet. 

XuL, s., fin, terme. 

Xup, adj., usé. 



Ya, s., douleur. 

YàABCUNAH, V. a., aug- 
menter, multiplier. 

YàAM, s., vague, eau. 

Yab, s., pluralité*. 

Yacun, V. a., aimer. 

YAHTàL, V. a., entendre. 

Vahzah, V. a., éveiller. 

Yail, s-, douleur, souf- 
france. 

Yakil, s., flamme. 



Yaknak, s., ceinture. 
Yalkab, s., doigts. 
Yam, s-, milieu. 
Yama, V. a., aimer. — Im 

YAMA1L HEHEtf C mon 

bien-aîmé fils » {Car- 

iilla, p. 9). 
Yambezak, V. a., chan-» 

ger. 
Yanhal, V., être, avoir. 
Yanil, s., l'existence. 
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Yâx.adj., nouveau, vigou- 
reux. 

Yaxcab, s., matin, aurore. 

Yaxchun, s., commence- 
ment. 

Yaxich'en, adj., vert. 

Yaxkin, s., été. 

Yayax, adj., bleu. 

Ychil, adv., parmi *. 

Ye, V. a., monter. 

Yec, s.; siège. 

Yev, v. a., choisir. 

Yez, V. a., rhonter. 



YiB, v. a., fondre. 
Yih, adj., mûr. 
Ylic; v. a., voir *. 
Yohel, v. a., savoir. 
YoK, s., excès, tyrannie. 
YOKOL, prép., sur. 
YoKOLCAB, s., le monde. 
Yuc, s., chèvre, bouc. 
Yuk, adj., joint, assemblé, 
YuM, s., père, seigneur, 

maître. 
YuM, adv., autour. 
YuTziL, s-, pain. 



ZàAT-ZAT, v. a., effacer, 
pardonner. 

Zac, adj., blanc. 

Zac-tau, s.^étain, 

ZACt^EM, S., 'éclat, lumière. 

ZaOi v. a., agrandir, élar- 
gir. 

Zah; v.n., avoir peur. 

Zakol, adj., habile, intel- 
ligent. 

Zalcun, v. a., mépriser. 



Zamal, s., matin. 

Zanzahal, adv., quoti- 
diennement. 

Zap, s., goût, saveur' 

ZàT, v. a., perdre, anéan- 
tir. 

Zauinal, s., envie. 

Zavab,s., source, fontaine. 

Zè, s., Bâton. 

Zè, v. a-, battre. 

Zeb, s., chevreuil. 
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Zebchi, s., -oracle, prédic- 
tion. 

Zebcum, V. a., hâter, ac- 
célérer. 

ZeBil, s., fapidttè. 

Zèez, V, a.^ netloyer. 

Zo, acij.f avide. 

ZiH, S., Source; origine. 

ZiHALj V, n., tiAltre. 

ZiHZAH, V. a.^ créer. 

ZkLj s., don, ôffriuide. 

ZiN, V, a-, étendre, en- 
' -veloppe de bandelettes, 

ZtNAN, S., scot|Mon. 

Zmic, s.-, esfiace, ètetidùe. 

Zip, s.j gonflé, tuméfié. 

ZtpiL, s., tache, faute. 

Zip', B-, tumeur. 

ZiYAN, S-, commencementj 
ori^ne. 

Ziz, ad]., frais, froid. 



ZiZKiN, S-, le soir (Utt. 
< soleil froid »). 

Zo3, S., chauve-souris. 

Zou, adj-, mélangé. 

Zir, adji, fin, fiïou. 

Ztic, adj., doux. 

Zvo, adj-, acide, aigre. 

ZuK, S., montagne. 

ZuKAB, S., roseau. 

ZuKiN, s., jeune. 

ZuM, S., corde. 

Zut, s., tour, contour. 

ZuTZAH, V. a., retourner, 
récompenser. 

ZùuLie, àdv., souvent. 

ZÙUM, s., corde, lien. 

ZuYEM, s., manteau. 

Zozu, adv., souvent. 

Zozuc, adj., doux, tran- 
quille, pacifique. 



Il ne me paraît pas inutile d'ajouter ici, pour les 
personnes qui feraient usage du Vocabulaire pré- 
cédent, ou même qui auraient à leur disposition 
celui de Brasseur auquel nous avons fait de très 
nombreux emprunts, que l'orthographe de la langue 
maya est loin d'être fixée d'une manière satisfai- 
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santé. Il en résulte que le même mot est écrit, 
dans les divers auteurs, de plusieurs manières 
différentes. 

On rencontrera, de la sorte, deux voyelles sem- 
blables écrites au lieu d'une seule : kàak pour kak 
« feu » ; — péei pour pet « cerclci rcBod » ; — 
hîix pour kik < épine » ; — tôoc pour ÙK c brûler » ; 
— h'iu pour hi € divin *. = c employé pour k : 
càt pour hàat « argile y ; Cucuîban .pour Kukulcan 
<c nom de l'antique divinité du. Yucatan y\ — cont. 
pour hmi « vallée »;■ — cam pour Aam « sai^r, 
prendre ï. = A employé pour A : kel pour ife*/ 
« tourner » ; — rmh pom" «a* « approcher » ; ?— 
j employé pour c : :>^j pour ^ « finir » ; — oitus 
pour ^^ < baiser ». — Quelquefois même Tasptra- 
tion est supprimée, comme dans alah pQur halak 
« dire, parler ». 

Une étude complète sur ces exemples de trans- 
formations phonétiques constituerait aujourd'hui, 
un utile progrès dans le domaine de la philologie 
maya. 
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MÉMOIRE SUR LA KUMÉRATIOH 
■ DANS LA LANGUE & DAMS L'ÉCRITURE SACREE ■ 

' DBS ANCIENS MAYAS 



Le, système de numération en usage chez les 
indigènes du Yucatan me parait mériter i'attentioti 
toute particulière du monde savant, et notamment 
cdie des personnes qui veulent s'adonner à l'in- 
terprétation des anciens textes en langue maya. 
Les auteurs espagnols qui ont écrit sur celte 
lan^e, tout au moins le P. Beltran de Santa- 
Rosa-Maria, nous ont donné, il est vrai, un tableau 
des termes employés pour compter chez les Yuca- 
tèques; mais ce tableau a été publié d'une façon 
aussi désavantageuse que possible pour faire saisir 
le mode de formation des nombre^.dans la langue, 
et dans l'arithmétique mayas. U ne -sera donc pas, 
sans intérêt de présenter ici quelques explications, 
sur le système de numération d'un des plus grands 
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centres civilisés de l'Amérique indienne, système 
dont je crois être parvenu à me rendre compte 
d'une façon a^ez satisfaisante. 

I. 

La base de la numération des anciens Mayas 
est 5 (tes cinq doigts de ta main), puis 3o (les 
cinq doigts des deux mwns et des deux pieds). 
Cette origine est, je crois, incontestable. Les 
Muycas de la Colombie employent pour signifier 
le chiRre c onze », un mot quihicka aia, qui 
signifie c pted-un » : c'est le commencement du 
compte par les doigts du pied, ceux de ta main 
étant épuisés. Dans la langue des Zoulou, les noms 
des nombres sont bien autrement expressif : après 
les cinq premiers chiffres, Ils disent, pour « six », 
tatïsiiufe, c'est-à-dire c prenez le pouce (de la 
seconde main) » ; puis, pour < sept >, tatukomba 
4 prenez l'index >, et ainsi de suite. 

Les principaux mots de la langue vulgaire maya, 
qui servent à la numération, se trouvent mention- 
nés dans la liste suivante : 



Him, 


un 


I 


Ca, 


deux 


3 


Ox, 


trois 


3 


Cm, 


quatre 


4 


Ho, 


cinq 


5 
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Uae, 


six 


6 


Une, 


sept 


7 


Uaxac, 


huit 


8 


Bolon, 


neuf 


9 


Lahun, 


dix 


10 


Bulucy 


onze 


II 


Lah-ca,, 


4(>M2e 


13 (dix-deux). 


Ox'lahun, 


treize 


13 (trois-dix). 


Can-rlakun, 


quatorze 


14 (quatre-dix). 


Ho-l-hun, 


quinze 


15 (cinq-dix). 


Uac-lahun, 


seize 


16 (six-dix). (Beltran écrit 
à tort 
Uuaclakmi). 


UiiC'lakun, 


dix-sept 


17 (sept-dix). 


Uaxac-lahun, 


dix-huit 


18 (fiuit-dix). ' 


Bolofi'lahun, 


dix-neuf 


19 (neuf-dix). 



Afrivé au nombre .20, qui se <}>t ^^ {kun-kal 
« une vingtaine n), on continue à compter â^e so 
Çf) ^o, tout commp nous disons. « quatre-vingt )> 
pour « octante ». 



//wfialt 


(un-vingt) 


= 30. 


Ca-iat, 


(jieus-vingt). 


= 40- 


Ox-kal, 


■ (trois-vingt) 


= 60. 


Crn-hl, 


(quatre-vingt) 


= 80. 


Jio-lKl, 


(cinq-vingt) 


T= 100. 


Uac-kal, 


(six-vingt) 


= 120. 


Uuc-hil, 


(sept-vingt) 


= 140. 
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Uaxac-kai, 


(huit-vingt) 


= 160. 


Bolm-hai, 


(neuf-vingt) 


= 180. 


Lakun-kaî, 


(dix-vingt) 


= 300. 


Buluc-ial. 


(onze- vingt) 


t= 230. 


Lahrca-kal, 


(douze-vingt) 


= 240. 




(treize-vingt) 


= 360. 


Can-lahun-hal, 


(quatorze-vingt) 


= 280. 


Ho-l-hu-hal, 


(quinze-vingt) 


= 300- 


Vm-lahu-kal , 


(seize-vingt) 


= 320. 


Uuc-lahu-htl, 


(dix-sept-vingt) 


= 340. 


Uaxac-laku-hal , 


(dix-huit-vingt) 


= 360. 


Bolon-laku-kal, 


(dix-neuf-vingt) 


= 380. 


Le carré de 20, 


c'est-à-dire 20X 20 ou 400, leur 


fournit < un bak i>. 


qu'ils nombre d'après le même 


système : 






Hun-bak, (un quatre-cents) 


= 400. 


Ca-bak, (deux 


quatre-cents) 


= 800. 


Ox-hack, (trois 


quatre-cents) 


= i.aoo. 


Can-bak, (quat 


e quatre-cents). 


= 1,600. 



Etc. 

Vingt bàk formaient anciennement un fnc = 
8,000; mais l'influence européenne a réduit la va* 
leur de ce nom de nombre à 1 ,000, de sorte qu'on 
dit aujourd'hui hun-'fic « un mille t>, ca-pic < deux 
mille», etc. — Avec sa valeur primitive, on pour- 
suit ainsi la numération : 
Hunrpic^ (un huit-mille) = 8.000. 
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C a-pie ^ (deux huit-mille) = 16,000. 
Ox'pic, . {trois huil-raille) — 24,000. 
Cavt-pic, (quatre-huit-mille) = 32,000. 
Etc. 

Vingt ^âr, pris avec la valeur primitive, formaient 
un calab = 160,000, et l'on continuait ainsi la nu- 
.mération : 

Hun-calab, (un cent-soixante-mille) = 160,000. 
Ca-calab, (deux cent-soixante-mille) = 320,000. 
Ox'Calab, (trois cent-soixante-mille) = 480,000. 
- Etc. 

Vingt fois vingt calaè, (30X20X 160,000 for- 
maient un alau ~ 64,000,000, et l'on disait : 
Hitn-alau, (1 soixantefquatre-millîons):= 64,000,000 
Cà-lau, (3soixante-quatre-miIlions) =128,000,000 
Ox-alaii, (3 soixante-quatre-millions) = 192,000,000 
Etc. 

Observations., — i. Le mot //«k, qui désigne l'u- 
nité, signifie également en Maya « du papier y> ; 
mats il ne faut probablement voir là que des homo- 
phones, et rien de plus. = Quiche : hun ; — - Huas - 
tèque : htm ; — Pokonchi : kinak. 

2. Lahun «dix » est pour lah-kim « dix-unités». 
Le mot iah signifie également < tout, entièrement, 
fin, terme». Dans beaucoup de langues de familles 
différentes le nombre tdix» a, par extension, une 
signification de ce genre. s=Qaiché: lakukr Cette 
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orthographe est donnée dans la grammaire Quiche- 
espagnole, publiée par Brasseur (i); mais comme 
le nombre « un » se dit dans cette langue kun, la 
forme lakuk est probablement pour lahun^ comme 
en Maya. (Cf. cependant le Huastèque laju, et 
le Ponkonchi lahem). 

3. La notation vigèsimale ma3ra apparaît pour la 
première fols avec le nombre hun-kal i une ving- 
.taînc», c'est-à-dire 20. — Le mot maya W manque 
dan* les dictionnaires, mais nous en trouvons la 
signification dans la langue Quiche où il signifie 
« la quantité de 30 grains de cacao ». Ces grains 
de cacao servaient, comme l'on sait, de petite mon- 
naie chez la plupart des nations de la région 
isthmiqae. 

Dans plusieurs autres idiomes de la même fa- 
mille, le nombre 20 se compose du nom de k l'unité » 
joint à celui de a l'homme > ; Quiche : huviiutk 
pour hun-vifufk ; — Huastèque : kuninic (cp. maya : 
hun-uinic « un homme •»). De la sorte, le nom du 
nombre 20 signifie «un homme épuisé, complet 
(au point de vue des doigts) ». Cette explication 
est incontestable en langue Veï, où, après avoir 
compta jusqu'à 19, on dit mo-hande « une per- 
sonne est terminée ». 



(i> GnmMlica d» la kngua Qidcht, p. 141. 
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Dans la suite de la progression vigésimale, on 
fait usage en Quiche, comme en Mâyà, du mot qal 
expliqué plus haut, ou de ses multiple : 

Quiche : Ox-çal, trois qal, = 60. 

Hu-muc, un much ouquatreqal,»8o. 
0-qal, cinq qal. = 100. 
Vak-qal, six qal, = 120. 
Vuk-qal, sept qal, = 140. 
Vahxak-qal, huit qal, = 180. 
HtiU'rUuk, cinq quarantaine, = 200. 
Hulak-qalv^hulahuh-qal,on.zQ<\A\,=220. 
Cab-làhuh-qal, douze qal, = 240. 
Rox4ahuh-qal, treize qal, = 260. 
Cahr-lahuh-qaly quatorze qal, •= 280. 
Ro-îahuh-qal, quinze qal, <» 300. 
Vak-lahuh-qal, seize qal, » 320. 
Vîik-lahtih-qal, dix-sept qâl, ■= 340, 
Vakxak'lahuh-qal, dixrhuitqal, =360. 
Beleh-lahuh-qal, dix-neuf qal, = 380. 
O-tnuchjcinq much ou 5x4 qal, = 400. 

Ce mot o-much, composé de <v « cinq > et de 
much (quatre-vingt grains de cacao), inaugure, 
comme racine carrée de 3o {30' = 400), la seconde 
série de la numération vigésîmale quichée, d'une 



(\) Gramalka de la Ungua Quiche, 145-. 
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façon analogue à ce qui se passe, comme on peut le 
voir, dans la numération Maya.— Deux omuck (800) 
se disent en Quiche cago, de ca ou caib c d^ux », 
etde^o «quatre cent». Ce dernier mot, suivant 
Brasseur (i), fait allusion « à la récolte entière d'un 
cacaotier », ^tJ signifiant .également en Quiche « ré- 
colter, recueillir les fruits de cet arbre précieux 3». 
Les grains de cacao continuent à servir aux 
Quiches pour poursuivre leur système de numéra- 
tion. 

Il n'est peut-être pas inutile de remarquer que la 
langue Mexicaine, profondément différente du 
Maya,fait usage d'un mode de numération qui ofire 
avec les précédents des analogies suffisantes pour 
qu'on puisse les classer les uns et les autres dans 
le même système arithmétique : 
Mexicain : Ce ou centell = i. 
Orne, =■ 2. 

, Vei, = 3. 

Nahui, = 4. 

Macuilli, =5- 

Chicua-cen (en plus i) = 6. 
Ckic-ome (en [dus a) ^ 7. 
Ckicu-ey (en plus 3) = 8. 
Chicu-nakui (en plus 4) b= <^ 
-■'• ■'-' ' ■ J - — ' ■ - ■ I-- 

(i) MtfhÛaçiïi, signifie « dix ». 
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Mexicain : Zempokualli ^ 30 ; écriture di- IB 
dactique tf 

ZempokualU ôce =»■ ai. 
Zempohualli on chictiey «=» 38. 
Zempokualli on chicunahui ■=■ 29. 
Zempohualli on maktlactli (i) ■» 30. 
Zempohualli on mahilactli oce ■=. 31. 
Zempohualli on maktlactli omome =» 33 . 
Zempualli on cactalh^ 35. 
Zempualli on caxtolli on ttakui » 39^ 
Mexicain: Ompokualli=^o. 

Ompohuallî on maktlactli =■ 50. 
Yepokualli =■ 60. 

Yepokuallion mahtlactli ■=■ 70. 
Nauhpohualli = 80. 

Nauhpokualli on maktlactli =^ 90. 
Macuilpokualli ■=. 100 ; écriture didac-d 
tique. I 

Matlacpokualli^ 200 ; 9 

Caxtolpokualli^= 2fXi\ W 

Zenlsontli-MB. 400 ; 

Zentzontli ipan maktlaepokualli = 600. 
Zentzontli ipan caxtolpokualli s= 700. 

(i) Mahilactli signifie « dix ». 
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Ontsonîli ■= 800. 

Ontsmtli ipan macuiîpohualli = looo. 
Xenxiquipilîî =!■ 8000. 
Etc. 

Ce système est au fond évidemment le même 
que cëîui dés Mayas. Le mot matlactli a dix ■» parait 
composé de ma pour maytl « raaîn », et de tîactli 
« moitié » : ce qui voudrait dire qu'arrivé à ce 
nombre on a épuisé le compte de la moitié des 
doiigts de l'homme considéré comme un quadru- 
mane. C'est sans doute sous l'empire de cette même 
idée qu'on a employé pour le nombre 5 le même 
ipot ma-cuilli, dans lequel se remarque le mot ma 
qui ne se trouve plus ailleurs ; quant à cuillt, il se 
rattache, dit-on, au mot nahuatl ctteloa « plier, 
retourner», d'où le nombre «cinq » en Mexicain 
voudrait dire « arrivé à ce chiffre, quand on compte, 
oivferme la main » (1). — Le mot sempokualli qui 
représente le nombre 30, signifie, pour le même 
motif, « un compte », c'est-à-dire le complément 
d'une (première) période de numêrarion (ï). 

■J'ai trouvé un système analogue dans toutes les 
langues de la même région dont il m'a été donné 
de posséder la grammaire ou le vocabulaire. Dans 

(i) Edward B. TyXotjAnahuac,^. 109. 

(2) Gama, "Diseription de las dos piedrcs CMeiico, 1832), 
p. 130. 
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ràritK|ue idiome des Othomi, le système vîgésimal 
e^t évident, malgré quelques Complications dont on 
ne se rend pas bien compte au prertiier coup 
d'œil (i). On petit en dire autant de la langue des 
Wabi, population maritime de la côte de Téhuan- 
t^>ec, dont nous devons quelques notions élémen- 
taires et un petit nombre de mots au zèle du regret- 
table Brasseur (3). 

Le E^tèihe purement décimal existait dans la 
pluffert des autres régions de l'Amérique. Je le 
retrouve notamment en langue Qutchua (3), en 
langue du Chili (4) dai^s l'Amérique du Siid, et en 
langue Choctau (5) dans l'Amérique du Nord. Je 
dois ajouter cependant que, si l'on s'en rapporté aux 
données recueillies par Duponceau, le système qui 
paraît prévaloir chez les tribus indiennes de la région 
des Lacs et chez les tribus avoisinantes est basé 
sur le chiffre 5, comftie cHèz les Mayas; avec cette 



(i) Eléments de la Grammaire Othomi, dans les Mémoires de 
la Société d'Ethnographie. 

(î) bans lés Archives de là Sociiti Amiricdine de France, 
2« série, f87S,t. r. 

(î) Clcmeat R. Markhim, Contributions towaris â Grdhimar 
and Diclicnary vf Quîchia, 'p. î4. 

(4) Andres Petres, de la C. de J., Arte de la Uiigtia gênerai 
delReyiio de cUle, p. 80. 

(5) Brinton, Grainmar ef tht Chaclaw Langiiage, p. S i . 
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particularité cependant que les nombres de 6kg 
se forment à l'aide du chiffre 5, joint à celui des 
unités inférieures, mais en empruntant parfois les 
noms de ces unîtes à des dialectes étrangers de la 
même famille (i). 

4. Le nombre 40 se forme régulièrement d'après 
le principe que nous constatons dans le système de 
la numération Maya. Néanmoins, ainsi que le re- 
marque un savant américaniste (2), quelques diffi- 
cultés se présentent pour expliquer le mode de for- 
mation des nombres intermédiaires. En effet, au 
lieu de dite hun-tu-eet-kal (3X20+ i) pour 41, 
ca-itt-ca-kal (2 X 30 + 2) pour 42, et ainsi de suite, 
on fait intervenir les mots ^ox kal, ainsi qu'on le 
voit dans ta liste suivante : 

ft liai (20 à 39). 

Hun-kal, (i X 20) a= 20. 

Hun-tu-hil, (1 +20) ■=■21. 

Ca-tu-kal, (2 + 20) ^ 22. 



(i) P.-Et, Duponceau, Mémoire sur h système grammalical 
des langues de quelques nalions itidienunes de l'Amérique du Nord, 
pp. 400 et 402. 

(2) « But wbîle the composition is intelligible so £ir as the 
multiple of 20 and 400 are conceraed, it is far from clear in 
the case of tbe intennediate numbers >. (Baacroft, Tbe Natives 
%aus of 'Hj>rth-Amertca, t. II, p. 754^) 
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Ox-tu-kal, (3 + 2.6) = 23, 

Can-^u-hal, (4 -)- 20) *= 24. 

Ho-iu-kal, {5 + 20) = 25 

Uac-tu-hal, (6 + 20) =■ 26. 

Uuc-ttt-kal, (7 + 20) ■= 27 

Uaxac-tu-hal, (8 + 20) — 28, 
Bolon-tu-kal , (9 + 20) =^ 29. 
Lahu-ca-hal, (lo + ao) =«30, 
Buîuc-tti-kaî, (11 + 20) = 31 
Lakca-tu~kal, (2 + 10 + 20) = 32 
Oxlahu'tu-kal, (3 + 10 + ao) =* 33 
Canlaku-tu-hal, (4 + 10 + 20) = 34 
Holhu~ca-kal, (5 + 10 + 20) ^ 35. 
Uaclahutitu-kaî, {6 + 10 + 20) ™ 36, 
Uucîa hu tu-kal, (7 + 10 + 20), =• 37 
Uaxaciahuiu-kal,{% + 10 + 20) «■ 38. 
Bolon lahu eu-kal,(g + 10 + 20) = 39. 

« iff/ (40 à 59). 

jCa-kal, (2 X 20) =40 

j ffnn fu yox liai =41 

yJatu-yox hd =42. 

\0x tu yox kai = 43 

lican tu yox hal « 44 

ÏHo tuyox kal «= 45 

r Uac tu yox kal ■= 46, 

1 Z/uc ^« ^yc^ hal =47 

\Uaxac tu yox kal ='48. 



îdbyGoogle 



L'AMÉRIQUE PRÉ -COLOMBIEN NE. 



iBolon tu yox kal ■=■ 49. 
Lahu yox kal = 50. 

Buluc tu yox kal *"5ï 
Lahca tu yox kal =52 
Oxlahu tu yox kal ■= 53 
Canlahu tu yox kal = 54, 
Holhu yox kal = 55 

Uac lahu tu yox kal = 56. 
[/uc lahu tu yox kal = 57, 
Uaxac lahu tu yoc kal =58, 
Bolon lahu tu yox kal 1= 59, 

Je crois avoir trouvé la solution du problème dont 
le savant Bancroft signale avec raison l'obscuri- 
té (i). Le mot ^(}jt manque dans les dictionnaires 
mayas; mats ce mot est un mot composé, dans le- 
quelie y s'allie par euphonie à la particule tu usitée 
dans les autres noms de nombres de la liste précé- 
dente. M. Bancroft observe qu'il n'a pas trouvé non 
plus le mot tu dans les Dictionnaires; je crois que 
ce n'est point, comme il le suppose, la simple con- 
jonction «et», mais une chrase des mots tt-u 
« dans son, à loi, sien > ; — u eât un pronom ap- 
pelé par les grammairiens espagnols « mixte » (2), 
et qui forme la copulation, comme en l'anglais Vs 

(i) The Natives Races of Norlh-Âmerica, loc. cit. 

(2)Voy. moQ Inlerprélalioii des anciens Texies Mayas, p. bi. 
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du génitif (de, du) dans t the King's Palace ». Em- 
ployé pour la nmnératioD, il unit le? chiffres élé- 
mentaires, comme si pour exprimer ç vingt-deux > 
nous dirions en anglais two twerUy's, pour twenty's 
t-wo (au chiffre 30 sçs z unité). — Q4and à 1'^, elle 
sert à éviter le contact de deux voyelles dans cqs 
noms de nombre. 

Reste le mot ox, — Ce mot est celui qui signifie 
« trois >, d'où d^-Aa/ € soixante » (voy. plus haut). 
-r Pour noter une unité ajoutée à, 40, les Mayas 
disent de la sorte, kun iu yox kal, c'est-à-dire : 
60 — 20 -f 1. 

Ce procédé peut sembler bizarre au premier abord . 
Mais il ne faut pas oublier que le ça/, qui désignait 
une réunion de 20 graine de cacao, était une sorte 
d'unité de mesure dont le ox-çai était le multiple. 
Et d'ailleurs le fait, comme je l'explique ici, me 
paraît s'imposer tel quel ; car la langue Quiche 
nous offre un système analogue sur la signification 
duquel il me semble difficile d'émettre des doutes. 
Hun-roxgal, en Quiche, qui répond au nombre 41, 
est composé du possessif r syncopé et de oxgal 
« soixante »; de sorte qu'en faisant précéder ce 
mot des unités, on a « un de la vingtaine courant 
sur soixante » pour 41 ; — deux de la vingtaine 
courant sur « soixante » pour 42, etc. (i). (Êstp 

(i) Brasseur, Gramatic^ Je la kpgm. Quiche, p. 142. 
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nombre roxqal, pues, es compueslo del posesivo 
ri, sincopado, y de oxgal que tiene signifîcacion 
de 60, j anteponiendole los numérales (les unités), 
se cuenta como si se dixera : uno para sesenla, 
kunroxqal, 41 ; dos para sesenta, cab'Toxgal, 42 ; 
très para sesenta, oxib-roxqal, 43 ; hasta llegar al 
numéral, oxqal, 60) (l). 

5. — Désormais ta numération Maya continue 
à suivre ce même système ; de sorte que ce qui a 
paru à M. Bancroft une exception difficile à expli- 
quer est, au contraire, la règle même de la forma- 
tion des nombres yucatèques. Ainsi Ton dira : 

Hun tu can U/, ( 80 — 20 + 1) 3> 61. 

Buluc tu can kal , (80 — ao+ii)= 71. 

Hu tuyohil, (100 — 20+ i)=* 81. 

Buluc to yo kal, (100- — 20+ll)»« 91. 

fiuntuuacial^ (120 — 20+ i)^ioi. 

Buluc tu uac kal, (120 — 20+ii)«=iil. 

Hun-tuuuckaî, (140 — 30 + i)-= 121. 

Bttluctu uuckal, (140 — 20+ ii)«» 131. 
Ht ainsi de suite. 



(t) Mon savant ami, M. Madier de Montjau, président de la 
Société Américaine de France, m'apprend qu'à Bagnols-sur- 
Céze, les fîleuses de cocons emploient pour compter un sys- 
téme qui ofFre quelque rapport avec celui des Mayas : elles 
disent par exeinple 80 moins j pour 77. 
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II. 

Le système que nous venons d'étudier dans la 
langue vulgaire des Mayas se retrouve avec son 
caractère essentiel dans l'écriture sacrée de leurs 
monuments ou de leurs manuscrits. Je ne m'occu- 
perai ici que de cette dernière forme de l'écriture 
Yucatèque, à laquelle j'ai donné le nom à'hii- 
ratique. 

En écriture hiératique Maya^ le premier groupe 
des unités, c'est-à-dire les nombres de un à quatre, 
sont notés de la manière suivante : 

• hun I . 

• • ca a. 

• •• ou «% ox 3. 

• ••• can 4. 

Ce premier groupe des unités est clos par le 
chiffre 5 qu'on représente par une barre horizon- 
tale : 
^^■i ho 5. 

Puis on poursuit ainsi : 
^^^^ imc (5-un) =^6. 

^{jl^g uuc (5-deux) = 7. 

^SJ^ uaxac (5-trois) == 8. 
2bbS2 bolùn (5 -quatre) =. (^. 
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Après quoi on arrive à : 

lahun (2 fois 5) *» 10. 



I^s trois manuscrits Mayas que nous possédons 
nous fournissent les moyens de poursuivre ainsi la 
série des chiffres hiératiques : 

<W buluc (2 X 5 + i) =- 1 1. 

liip» lafua (2 X 5 + 3) w 12. 

—^I ox-lahun (s x 5 + 3) «s 13, 

— Mi can-lahun (2 X 5 + 4) = 14. 

Trois barres, c'est-à-dire « trois fois cinq », for- 
ment ensuite ie nombre « quinze » : 

^HB ko-l-hun (3x5) = 15. 

^^^~ uac-lahun (3 X5 ^. h.^ 16. 

^^^5 uuc-lahun {3 X 5 + 2) = 1 7. 

^^^J uaxac'îahnn {3 X 5 + 3 = 1,8. 
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"JJJJ boîm-lahun (3X5 + 4) = 19. ; 

Enfin la.sirie des «mnù^.» du sjgtème.Mâyft. 
se terinme par «luatre barres quii formei;^ « «guatra^ 
fois cinq »,. soit -« vingts» \ 

JJJJJJ hun-kaî (4 X 5) w^ 30.. 

On rencontre, dans, lés /junusorits hiératiques 
mayas, les «''poïnts tantôt placés. al^de5S|Iï,:tantûtf 
au-dessous des ■■■^ ^ barres, J''aTai5.,snp|Knè 
bxit d'abocdijqiié ce changiioténtdeplace du-.pùnti 
pouvait en .modifier la- valettr, dkuiant.-pkB-: qiié, 
ces manuscrits ne fournissent point de notation no*i 
mérique. apparente au-delà du.chifii^e 3o,.Aprô&Qn 
examen plus minutieux des textes,. j« crois; pou^. 
voir établir que :1a, place des points,- ï^u-d^sys o{r 
dessous dep barrç^, est indifférente. 

En effet, à U lUgne. sup^ieura de la pAge:ftotéâ . 
XXXVI, dans l'édîtioRde l'in^inuçrie Katianaleditv 
Ca^ex Troano, on .rciofu'qvie- uae.ligoei eR partie.; 
effacée, mais que j'ai pu rétablir d'une façon indis^ 
cutable (i), de signes de jour sous laquelle" se trouvé' 

(1) Dana taaniEssmita^îf i&hi0rtmeot de l'éaxtuitt I»irdlù}ue 
del'AitUàque Centrale, comtmnîqvé-aa Coi^rjès des Ata^n^A." - 
nbtes, à Nancy (3= séance). 

L'AMÉniQUE PRÉ-COLOMBIENNE. tt 
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une ligne de signes numérîques. J'aî démontré 
également que ces signes de jour se suivaient, sans 
interruption, de ymix jusqu'à mant'i, et qu'il en 
était de même des Ngnes numériques placés au- 
dessous. Or, parmi ces chiffres, nous trouvons, à la 
suite des signes i , a, 3, 4, 5, ^^^ q«' représente 
uac = 6, 

puis ^SP <iui représente uuc = 7. 

On rencontre aussi, dans les textes hiératiques 
Mayas, les signes numériques tracés perpendicu- 
lairement, et cela à c6té d'autres signes tracés 
horizontalement. Je n'ose point encore me pro- 
noncer sur cette particularité graphique, hien que 
j'aie peu de doute sur le motif de cette disposi- 
tion (i). 

Un autre problème se pose devant nous au sujet 
des signes numériques des manuscrits hiératiques 
Mayas. Ce problème, Brasseur dé Bourbourg s'est 
borné à le poser : j'espère avoir eu l'avantage de le 
résoudre. « La Seule question qui puisse s'élever 
encore ici, dit le savant abbé au sujet de ces 
barres, c'est de savoir si les rouges ont la même 



{i) Depuis U r^crïon du présent mémoire, je suis arrivé i 
résoudre ce nouveau preUéme. On trouTCra le résultat de mes 
études à cet ^ard dans mon Essai sur le déchiffrement de f écri- 
ture biéralique âans l\4mM^ue Centrale. (Paris, 187s ; iu-folio). 
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valeur que les noires; IL est très-prgbable 
qu'elles ne l,'ont pas. — Les noires, eh- effet, 
sont les seules qut semblent avoir une valeur nib- 
mérique, sans, néanmoins, exclure l'idée (èr-sbr- 
face du sol ; car ce sont les seules que l'on trouve 
indifféremment placées d'une manièi'e horizontale 
ou verticale, apparemment selon la convenance du 
sujet. Les rouges, au contraire, ainsi qu'un petit 
nombre d'autres qui ont la couleur brune de la 
terre, sont invariablement dans une position ho- 
rizontale ; trois exceptions seulement âe présentent 
à cette règle dans le Manuscrit Troâno » (i). 

Or l'étude du feuillet XXii de ce même Manus- 
crit Troano, me permet, je crois, d'établir que les 
signes numériques ont la même vai^ur,. qu'ils 
soient tracés en rouge ou qu'ils le soient en noir. 
En effet, nous trouvons, dans la colonne de gauche, 

le signe de jour C^fl ^^^ successivement répété 

14 fois, mais surmonté chaque fois d'un chiffre hiéra- 
tique en rouge. Je reproduirai cette KgVie pour fa- 
ciliter l'intelligence de mon explicaticm, etfe don* 
nerai tout d'abçrd, aux signes' numériques rouges, 
sauf-'à la jusltfkr tout à l'heure, ta valeur qui leur 
est habituelle quand ils sont noirs : 



(i) Manusiril Troam,t. ï, pp. ijî-ijj. 
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dito 



9. (Je rétabli? ici le chiffre fiV'KL 

ion. dont ui; rond a disparu ?ur Ici 

manuscrit), 

'^' (J'ai rétabli ici le chiffre 1^°°"» 13 

'dito ^' '^**"' ** manuscrit ne donne que 

la ban^ inférieure, mais dont la 
restitution ne saurait être contes- 
tée), 

4- 
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Si maintenant l'on examine la valeur que j'ai 
donnée aux chiffres rouges Mayas et qui est la 
même que celle des chiffres noirs disposé» de la 
même façon, on remarque que dans la plupart 
d'entr'eux il y a une lacune de 3 chiffres, par 
exemple entre 2 et 6 (3-4-5)» — 6 et 10 (7-8^),— 
S et 9 (6-7-8), — 9 et 13 (io-u-12), — 4 et 8 
(5-6-7). — 8 et 13 (9-IO-I I), — 3 et 7 (4.5-6), — 
7 et II (8.9-10). Si ensuite on fait attention que 
le chiffre supérieur de la përïode Maya thentlonné 
dans cette série est 13, on trouvera le même inter- 
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valle de 3 entre tous les autres chiffres Marnas de 
la colonne, sans exception, savoir entre 11 et 3 
(13-13-1), — 10 et I (II-I3-13),— 13 et 4(1-3-3), 
— 13 et 3 (13-1-3). De la sorte, du 1 1 kan, placé 
au haut de la page, on arrive, par des calculs 
toujours identiques, à retrouver au bas le mâaie 
groupe 1 1 kan, après avoir parcouru toutes les co^i- 
binajsQns du c^cle de 13. 

Il me semble que l'exactitude mathématique de 
■ce cpicu) lie peut plus laisser aucun doute sur 
l'identité (le valeur qpe, contrairement à l'opinion 
de Brasseur, je crpis avoir établi pour les chiffres 
rouges des in^nusprits hiératiques mayas, et que le 
problème signfilé paf le regrettable américanïste 
peut être désormais considéré comme résoIu,_ 

Je pourrais entrer ici dans d'autres considérations 
qu sujet d^ ces séries de nombres cycliques ; 
mais je serais entra|né en dehors du sujet de ce 
mémoire et j'aurais nécessairement à aborder ici 
une fo^Ie de questions délicates sur lesquelles repose 
le travail que j'ai eu l'hor^neur de communiquer à 
la sçssipn inaugurale du Congrès international des 
Amértcanistes qui a tenu ses premières assises 
dans la ville de Nancy, sous le patrpnage de la 
savante Académie de Stanislas.. 

Je me bornerai donc, . pour l'instant, à ajouter 
que l'expéricnc^ que nous venons de faire sur la 
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page XXII du Codex Troano, nous fournit encore 
un nouveau signe numérique, à savoir ; 

« » servant A noter le chiffre 4, identiquement 
comme le signe •••• que nous avons men* 
tienne plus haut. 

En somme, il est très probable que, pour la nO'^ 
tation des unités et des chiffres, les anciens scribes^ 
Mayas n'avaient pas de disposition rigoureusement 
arrêtée quand aux signes élémentaires de leur ' 
numération • et ^^MMB et qu'ils plaçaient ces 
signes à côté des images de leur écriture figurative 
de ta manière qui leur semblait la plus commode 
et la plus artistique. C'est d'ailleurs, je pense, ce 
qui résulte des quelques remarques que j'ai cm 
devoir faire dans cette courte notice et ce dont il 
est facile de se convaincre eh parcourant avec 
attention les rares manuscrits qui nous restent de 
l'antique littérature de l'Amérique Centrale et les 
monuments sculptés où apparaissent çà et là 
des groupes plus ou moins nombreux de signes 
katouniqucs. 

Brasseur a mentionné quelques images qui re- 
présentaient, suivant lui, divers chiffres élevés 
de la numération Maya, ce sont : 
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^^ =3 r,ooo,ooo. 

jQht = i6o,ooa,ooo. 

Bfalbeureusement le regrettable ainéricanîste est 
loin de justUipr la valeur qu'il attribue à ces signes, 
et c'est tout su plus s'il donne à ses hypothèses un 
carfurtère de probabilité suffisant pour qu'il vaille 
la peine de recourir aux procédés pénibles du déchîf- 
ftcnient à l'effet de s'assurer de la valeur numérique 
éc ces hiéroglyphes (i). 



(j) yù Ténnî, d«u l'£aiii sur U âitMffremtai it ficrUurt 
Iriératiff* df TAmiri^ue Centra qoe j'ai commBDÎqDè i la 
)* tkaxkce du Coc^fa iateroational des Amëricaoistcs, k Nancy, 
an mois de juilkt 1875, et dont l'impression était alors déjà 
avancée, de nombrenx exemples de namératioD yucatéqoe qne 
les difficultés typc^raphiqnes m'ont obligé de distraire du 
présent Mémoire. 



-ùtfs^saiS-sa***— 
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SUR UN£ PMTURB^aiUraïQUE AMÉRICAINE.- 

relative aox' CU'ohlmftQiies étk là Oùnr ds'Té^tJûob. 

NOTE PSÈSENTbB a la société AMÉRICAINE DE FRANCE. 



Cette, peînttire, désignée sous le tkre de J/«//tf 
Qm'uai:^t^, est un des rares et inutpprédables mo-: 
numeajs écrits de l'antiquité américaine sur le- 
quel on trouve un résumé figuré de deux histoires 
de l'établissement de Ckichimèques depuis le XIII^ 
siècle de notre, ère, ; et une représentatîcm de la 
fameuse cour de Tez^o. . 

Les documents indigènes sur l'histoire é!Acol~ 
htiacan, ou de Te^nco et sûr celle de Mexico, qui 
fontpattie de la belle çollecton de M. Aubin,,pçu- 
vent - se répartir dans les trois catégories suivantes : 

HISTOIRE de" TEZÇÛCÔ. 

A. — {Ms. sans tuace'dedates.) Tlotmn .• Atrivée 
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et civilisation des Chichîméques, à peu près de- 
puis 1373. 

B. — (Ms. avec traces de dates.) Quinatsin : 
Résumé de l'histoire précédente et tableau de la 
cour de Tezcuco, de ses- tribunaux, etc. 

HISTOIRE DE HEXICO 

C. — ' (Chronique) Tepeckpan t Annales de la 
monarchie depuis sa fondation jusquesy compris 
la conquête espagnole. 

A ces documents, il faut joindre quelques autres 
peintures chronologiques, mais plus imparfaites, qui 
remontent à des temps plus reculés que les précé- 
dentes, le Codex Boturini, déjà publié dans la col- 
lection de Lord Kingsborough, et un manuscrit de 
1576 réunissant deus autres histoires de Mexico 
continuées jusqu'à la découverte et même un demi- 
siècle après ce grand événement. 

La Mappe Quinaiein appartient à cette classe 
de peintures où la chronologie régulière fait défaut, 
mais où Ton découvre néammoins quelques indices 
de dates. La plupart des images qu'elle renferme 
sont purement et simplement la représentation des 
évëilements ou des objets dont leur auteur désirait 
conserver la mémoire. Un certain nombre de signes 
idéographiques et de signes phonétiques qu'on y 
rencontre donnent, il est vrai, à l'ensemble des 
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figures dessinés sur cette mappe quelques .analo- 
gies avec le système de composition de 
roglyphiques usités par les peuples de 1' 
tinent. 

Je ne m'arrêterai pas sur les signes 
drier, un de vos membres, beaucoup plus compé- 
tent que moi sur la matière, préparant en. ce inon\£pt 
un mémoire y consacré qu'il se propose de. vous, 
communiquer prochainement ; mais vous me per- 
mettrez de vous faire quelques courtes, remarques 
sur les « hiéroglyphes phonétiques V' usités 
par les anciens Mexicains pour représenter les 
noms propres des personnages figurés dans leurs 
peintures. ■ , 

D'ordinaire ces hiéroglyphes phonétiques ne sont 
que de simples rébus, à peu près comme si^ pour 
écrire le nom de Racine, ou dessinait à-'CÔtè de 
son portrait une racine, ou, pour le nonl de Cor- 
neille, l'oiseau qui porte ce nom. C'est ainsi que 
nous devons lire les noms des personnages ci-des- 
sous d'après les signes attachés à leur tête : 



Tlotli, c'est-à-dire « faucon » ; 
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Icpmxockitl € couronne de fleurs ». 



D'airtires fois les noms sont indiqués à l'aïde dé 
deiix signes qui forment également un rébus, à peu 
près de ta force d'une < malle » et d'une 
« branche » qu'on dessinerait pour figurer le nom 
de MalUhramhe. — On écrira de la sorte : 



Ascaxochitl, composé de a^rra// «four- 
mi », et de xoehiil < fleur » : 



Xiuhquet^ltzin , composé de xîhuitl 
€ turquoises ■, et de quetsalli < sorte 
de plume verte ». 

M. Aubin a démontré (i) que, dans les documents 
historiques ou administratifs d'un ordre relative- 
ment élevé, l'écriture figurative « n'est plus idéo- 



(i) Voy. Keaut Orientale et Américaine, première série, 1860, 
t. IV, p. ïé. 
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graphique que par abréviation. >, et, ^ue, daiw 
d'autres peintures, tout devient phonétique» coms^ 
par exemple dans le Codex. Vergara. où le nom 
àHItscoatl est noté à l'aide du sifpne. : 



composé de itstU (radical *^ ité) « obsi* 
dienne » ; — comdtl (radical i^T4i«') « vase »;; n-; et 

^^ ail « ea.u ». -^, On reqianiuera qqe,, dan? cet 

exemple, les éléments phonétiques hs'^O'atl doi-i 
vent se lire de bas en haut. 

Un autre manuscrit américain inédit, dont la 
rédaction est postérieure à la conquête et qui est 
conservé à la Bibliothèque Impériale où malheu- 
reusement il n'est pas catalogué et demeure sans 
titre au fond d'un vieux carton (ce qui en rend la 
communication difficile pour le public), renferme 
une très nombreuse série de ces signes de- noms.. 
avec lesquels on formerait un vocabulaire aussi 
utile qu'intéressant. 

Pour en revenir à la peinture: do0tJe,|ia'ç£P4pç 
ici, je ferai remarquer qu'elle fonii^.. çn q^ç^que^^ 
sorte deux partie^ distinctes, s^rf^s d'ailleurs p^T- 
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une déchinii^. Ainsi que l'indique une note inscrite 
psr le savant collectionneur, le haut de la première 
partie représente la vie sauvage des Chichimëques, 
alors qu'ils habitaient dans des grottes (oztotl) 
sur lesquelles croissaient des Opuntia et d'autres 
sortes de végétaux. A droite et à gauche d'une de 
ces grottes apparaissent des Indiens recouverts de 
peaux de bêtes et armésd'arcs et de flèches : ils 
se livrent à la chasse d'animaux également repré- 
sentés par l'artiste Mexicain. 

Un peu plus bas, nous trouvons les « colonies 
étrangères et civilisées qui civilisèrent Tezcuco. 
Les Ct'MiAU, entr'autres, sont cités par Torquemada 
pour y avoir puissamment contribué, a En résumé, 
ditM. Aubin, dans son savant mémoire encore inédit, 
la population tezcucane se composait : lo de Chichi- 
mèqites parlant un dialecte différent de celui de 
Tescnco et encore barbares sous Quinatzin, malgré 
les efforts des Ckalcas Culhuas ou Toltèques pour 
les poliçer ; 2" de Tlaïlotlaqucs et de Chimalpa- 
nèques civilisés, adorateurs de Tescatlipaca et d'ori- 
gine .Toltèque, arrivés sous .Quinatzin ; 3» de 
Culhuas, Mexicas, HuitznahtMS,Tèpanècas, agricul- 
teurs et policés, aussi d'origine Toltèque, venus 
sous Techotlala des bords du golfe de Californie ». 

On a déjà réuni un assez grand nombre de ren- 
seignements- sur l'histoire de ces différents groupes 
ethniques, mais il reste encore les plus regrettables 



îdbyGoogle 



LA MAPPE gyiNATzm. 199 

incertitades sur le tàh qu'il convient de leur attri- 
buer dans l'œuvre 4e l'ancionne civilisation du 
Nouveau-Monde (1). 

Au bas de cette première partie xle la mappe, 
on a indiqué par te dessin les principales coutumes 
introduites dans le pays par les tribus civîl^trices. 

La seconde partie de la mappe, encore plus inté- 






«S9«,0 <19.8.!>.«/; 



«« ««? »?? <^, v'y. ■, -, ■ 06 



^aw 



fessante que la première, nous représente « la Cour 
dé Tezcuco », alors que cette capitale eut été déli- 
vrée par les Tlaxcaliéques, ■ sous le règne de Né- 

(i) La signification des mots en usage pour désigner ces 
peuples de l'ancien Meiique a provoqué les recherches de pta- 
sieurs américinistes qui ont réuni un certain nombre :de £tits 
curieUK.à leur ^ard. Il ne semble pas tout^is <}D'on soit, 
arrivé à des résultats probants et de nature i projeter la Iu> 
miére sur l'ethoc^aphie de l'Amérique pré-eolombienne. 
(Voy. nfanmoins les savants mémoires de Joh.-CarI.-Ed. 
Buschmann, "DU Vœïker und Sprachen Neu-Mexico's, Berlin, 
1858 ; Ueher dit a^Ukischen Ortsitainen, Berlin, iSj} j et, avec 
réserve, Brasseur de Bourboni^, Vfpûl Vuh, Paris, l8«i ; 
Quatre Lettres sur le Mexique, Paris, 1668, pass.). 
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zakuakeyoti, et que, grficc à la rerne d'Azcapu- 
tnlco, Ia civilisation' était p«rvenue à renaitre au 
milieu des Indiens. 

Ati haut du tableau, on aperçoit la figure un 
peu< détériorée de Tésetico, dans le rëows de la- 
quelle figure le vass co, 

A gwche du mqqtioule représeotatif de cette 
ville, on trouve i8 lozanges indiquant des unités 
et 3 signes des vingtaines ( i8 K i x 3 + ao = 78), 
puis la l^ende américaine qui suit : 

Yepohualxihuit on caxtolli omey tlacat nesakuaî- 
piitzintli, c'est-à-dire : « Il y a 78 ans que naquit 
Nezahualpitli. » 

Cette note nous apprend ainsi que la mappe a 
été peinte en 154? ou 1543, car c'est en 1464 ou 
1465. qiie les. historiens placent la naissance de 
NesahmlpW (14^ + 78 = '543)- On sait que ce. 
prince, l'un des Indiens les plus instruits de son 
siècle, s'est rendu célèbre par sa prudence el une 
c^ï^aine manière de comprendre la justice et l'au- 
tcffUé,qttî..lw.fit rfttilîei; successivement ta coiidara- 
natioR' à moft de dçux de ses fiU. Le crime du> 
second avait été de s'êtrc fait bâtir un palais sans 
r^yoir mérité par de glorieux exploits, crime que 
la loi pûniss^t du dernier supplice. Nezahualpitli. 
••égça^-^^. 

Adroite du monticule de.Tezcuçp,,sç trquyc en 
signes à motUè effacés la date de la naissance de; 
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Nèzahtalcoyetî f^\ eesionte k t'aa 1402^ Ce pciace; 
le premier Chichiméque courom^ saktaaA les rUes 
antiques de Quftamiethûati, fui pèodamé rQÎ à l'Age 
de douze «». ]l fût un des plus grands aaosiasÀns 
de sa race et régna 42 ans. 

Le rest£ de k. page est occupé far le tracé du 
Pidais d« TezGHCO, où nous vcyoas figurer quatorae 
pcrsOTinages qui formaient « le Conseil d'État, Cow: 
Ott Tribunal suprême ooniposè dequataett-oitoistres 
qui étaient \«s premiers seignettfs oa grands do 
l'empire (i)& et que le roi consultait dans tetttesleit' 
circonstances importantes. La plupart d'entr'eux 
étaient les gouverneurs des villes dont la représenta- 
tion est donnée sur les bords de la mappe. 

Dans une autre enceînle dji p^^taïs, également 
figurée sur le manuscrit qui nous occupe, se trouve: 
1° la Salle des Juges, comprenant quatre nobles et 
quatre vilains, accompagnés de quinze juges prin- 
cipaux ; — 20 la Salle de la Science et de''la Mu- 
sique, où se réunissaient les philosophes et les 
poètes ; — 3° la Salle des gardes du roi ; — 4° la 
Salle des ambassadeurs des rois de Mexico et de 
Tlacopan j — S" la Salle du Conseil de Guerre ; 
— 6° la Salle du Conseil des Finances. 

Sur la bande latérale figurent les Tribunaux plé* 
béiens à'Oiompan ou des princes de la Campine (2), 

(i) Veytia, liv. m, p. 204, 

(j) Cum/HK, terre delabour, grande plaine décoiiverte(Aubm). 
l'akébique piié-colohdienne. 16 
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puis le Tribunal des nobles ou de Téotihuacmt, les 
viUes du domaine privé. 

Voilà, en peu de mots, le résumé de la Mappe 
Quùiatsin que M. Aubin considère ccnume ayant 
été destinée « à Tenseignonent de l'enfance ». 
Longuement et savamment commentée, comme 
saurait le faire cet éminent américaniste, elle don- 
nerait une idée des trésors historiques que notre sa- 
vant compatriote a réunis au prix des plus longues 
recherches et souvent des sacrifices les plus consi- 
dérables. 



«\. 
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LA PIERRE BAUD-LEEMAKS . „ 

UN MONUMENT DE L'ÉCRiTURE HIÉROGLYPHIQUE 
LINÉAIRE DE LIAMÉRIQDB CENTRALE (0 :.. 

Je dois à l'amitié de M. le D' Leeiti&ns, conser- 
vateur du Musée de Leyde, lâ faveur de publier 
pour la première fois le tndnumerït èpîgraphique 
de l'antiquité ariiéricaihe, dont le dessin a été 
donné ci-après. L'éminent égyptologue néerlandais 
en a communiqué Un ttioulage au Congrès inter- 
national des Américanistes qui a tenu, cette 

(i) J'ai donné au monament auquel cette note est consacrée 
le nom do savant qui l'a mis entre les mains des travailleurs. Je 
ne vois pas pourquoi -l'on n'afiecteraît pas aux antiquités, 
auxquelles lien ne nous permet d'attribuer une (^gine quelque 
peu précise, un nom distinctif et couveotionnel, comme cela 
se pratique en astronomie, eu histoire natuTelle et dans la plupirt 
des autres sciences. Ces dénominations conventionnelles n'ont 
pas seulement pour effet d'honorer des savadts qui ont rendu 
des services sérieux à l'archéologie : elles ont avant tout 
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année, sa seconde session à Luxembourg. Par 
une courtoisie à laquelle j'ai été profondément 
sensible et dont je ne saurais trop le remercier, il a 
bien voulu annoncer au Congrès, dans sa dernière 
séance, qu'il avait résolu de m'offrJr un fac-simile 
moulé du petit monument, en témoignage de l'in- 
térôl bienveillant qu'il portait à mes essais de déchK- 
frement de l'écriture hiératique du Yucatan ; et, en 
même temps, il m'a accordé l'autorisation de publier 
le dessin qu'il avait mis sous les yeux des améri- 
canistes réunis dans la capitale du Grand-Duché. 
Ma première pensée était de ne publier ce petit 
monument qu'après l'avoir étudié suffisamment pour 
pouvoir en tenter le déchiffrement. Quel qu'eût été 
sans doute mon intérêt à différer cette publication, 
j'ai pensé que mon devolt était de mettre sans 
aucun retard entre les ttiains de tous les améri- 
canistes, préoccupés comme moi du problème de 
l'interprétation des caractères sacrés de l'Amérique 
Centrale, un document qui peut être appelé à pro- 
voquer les plus utiles découvertes. 



r«vabtage d'ivitar des confusions ïréquenus et toujours 
r^ettaUies. Ne serait-il pas à désirer, par exemple, qoe ks. 
iponaments yocai^ques publiés par Stdpheits, et qu'il n'en 
presque jamais possible de daigner d'uoe manière claire et 
rapide, reçussent un nom d'adt^tioa, comme la pierre dont 
ijne copie a été jointe au présent article ? 
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Le texte htért^yphiqne révélé par M. le D' 
Leemans est d'autant plus précieux pour nos études, 
qu'il est, je le crois du moins, le premier en son 
genre qui ait été communiqué aux archéologues. Je 
ne sache pas, en effet, qu'on ait encore signalé, dans 
une collection publique ou particulière un objet 
quelconque sur lequel figurât une inscription en 
caractères katouniques. Et quant aux monaments de 
la région îsthmique américaine, dessinés ou décrits 
par les voyageurs, ils se distinguent presque tous 
par leurs proportions gigantesques (t). J'ose espérer 
que la publication duijessin joint à cette courte note, 
appellera l'attention des conservateurs des musées 
sur l'importance de ce genre d'antiquité et fera 
bientôt mettre en lumière ceux qu'on aurait négligé 
de faire connaître jusqu'à présent. 

Le monument que je publie ici consiste en une 
plaque de jaspe vert (a) de forme ovoïdale allongée 



(t) Il fam en excepter l'iascription de Kabah, que j'aj pu- 
blié dans mes Archives paUographtqiies de l'Orient et de VAmi- 
rique, t. I, p. i}8, et Atlas, planche xx. Les sculptnres 
yDcatiqaes, dont le dessin a été iastit dans les Inàdeitts of 
Iraveb de Stepheos, ont ponr la plapart des dimensions colos- 
sales, dont on peut jnger en les comparant aux personnages 
vivants qne l'artiste a eu le soin de dessiner i leur côté, afin 
de permettre à chacun de juger au premier coup d'ceil de la dï- 
tnension relative des uns et des autres. 

(2) M. le D' Leemans, n'ayant pu placer ce petit monument 
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mesurant 315 millimètres de hauteur, sur une 
largeur moyenne de 80 millimètres, et une épaisseur 
de 6 millimètres. Par une disposition singulière de 
sa taille, la surface n'est pas précisément plane ; 
elle présente, surtout au revers, une dépression 
vers le centre, dont le tracé ci-dessous indique exac- 
tement le profil : 

Cette plaque a été découverte à une grande pro- 
fondeur, lors de la construction d'un canal dépen- 
dant de la rivière Gracioza, près de . San FiHppo, 
sur les frontières du Honduras Britannique et de 
la république de Guatemala, par M. S. A. van 
Braam, ingénieur néerlandais au service de la 
« Guatemala-Company ». I! fait aujourd'hui partie 
de la précieuse collection d'antiquités américaines 
appartenant à M. Jonkheer J. H. Baud, d'Am- 
heim (i). 

Le dessus représente un personnage debout, dont 

sous lo yeux d'aucun minéralogiste, n'a pu me dire s'il est 
en jaspe ou en néphrite. 

(1) Je dois ces renseignements d M. le D' Leetuans, qui a 
eu la bonté de m'adresser, depuis la mise en pages de cette 
notice, un passage du travail dont il a donné communication 
au Coi^râs international des Américanistes (Session du Lusem- 
boui^, 1877), travail dans lequel nous trouverons la description 
d'une très intéressante série d'antiquités américaines. Cette sa- 
vante étude de l'éminent archéologue néerlandais, paraîtra dans 
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l'attitude générale rappelle celle des plus belles 
statues de l'art yucatéque, notamment celle d'une 



image d'homme en forme d'obélisque originaire de 
Copan et que j'ai reproduite, d'après Catherwood, 

le second volume des Mdnioirei deJai* stssion du Congrès inter- 
tiatioital des ,jttnéricanistes, dont l'impressioa vient d'être com- 
mencée, à Nancy, sous la direction de M. Lucien Adam. 
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daiis mon Esêai sur U déckiffrenmaiie Pitritmre 
kièratique de l'Amériçtte Centrai* (i). Plusieurs 
figurines, suivant un usage dont nous trouvons 
de fréquents exemples dans les sculptures mayas, 
soot enchevêtrées dans les ornements qui com- 
posent le costume du personnage principal. Ces 
fi^rines se remarquent non-seulement sur sa tête, 
mtis sur sa poitrine, sur son dos et à sa ceinture. 
A cette ceinture, apparaît l'ornement en forme de 



que nous ren- 



cibix dite de Saint-André 

c4>ntrons également à la ceinture d'autres person- 
nages représentés sur les monuments de Palenqaé 

(2). Un caractère katounique /^^j que l'on trouve 

dans les textes hiératiques et que Brasseur identifie, 

iaiis justifier son assertion, avec le signe^^U du 

jour eeanaby nous montre cette même figure, d'ait- 
l^rs assez commune dans les peintures et les sculp- 
tdres yucatèques. 

Dn petit tablier, sorte de ^ta£,tùftx, était d'ordi- 
naire attaché à la ceinture {3), richement décoré 

(i) Paris, 1876, in-fol., Maisonoeuve et Cîe, éJiieurs, pi. i. 

(2) Voy. notamment le Monument dePalenqué, n° i, casa 
de Piedra, dans Stephens, hiciiaits, t. II, p. J40 ; bas-relief de 
l'auieî, casan'î(tifc. cit., pp. j5î et ÎÎ4). 

(0 ^'^V- entre autres, le personnage de droite sur la tablette 
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de perles, de franges et de figurines inhûitiaiftes. 

La chaussure du personnage représenté sur la 
tablette que nous décrivons, est à peu près iden- 
tique à celle que portent les individus mis en scène 
sur quelques-uns des monuments de Copan et de 
Palenqué(i). Cette chaussure, comptée d'une 
simple semelle retenuepàf dés courroies au pied quî 
restait à découvert, était quelque chose d'analogue 
au Calceus patrictus des sénateurs romams, à cette 
différence près que la courroie yucatèque ^aît re- 
tenue par une autre courroie fixée à la semelle en 
guise de boucle. 

Mais ce qui est te plus remarquable dans la re- 
pFésentàtion gravée que nous -examinons, c'est ta 
pi<ésence d'un petit individu foulé aux pieds du 
grand personnage. C'est aussi cette particularité 
qui établit la plus grande affinité entre cette repré- 
sentation et celle que nous voyons sur les monu- 
ments sculptés de Palenqué, de Copân, d'Uxmal 
et de toute cette zone de la région îsthmîque. Sur 
la partie centrale de l'adoratorio, casa n** 3, à Pa- 
lenqué, les deux grands personnages latéraux sont 
montés sur le dos de petits individus r celui de 



derrière le mur de l'autel de la casa tV> ] (Stepbens, Lib. àt,, 
t. II, p. îS : cp, Eod. libr., 1. 1, pp. 138, 140, iSJ*). Voj'. aussi 
Landa, Relacion, p. 117, 
(1) StephcDS, Lib. cit., t. I. pp. 152', 1J5'. 
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gauche semble ne servir que de marchepied peur 
élever l'adorateur à la partie haute du sanctuaire; 
mais celui de droite parait écraser une victime 
sous ses pieds. 

Je dois également faire remarquer la présence, 
sous les narines du [»încipal personnage, d'une 
sorte ^xftifaSetmt, ornement qui, comme le tenteti 
que portaient aux lèvres les anciens Mexicains (i), 
se retrouve dans les peintures didactiques de 
l'Anahuac, notamment dans les représentations du 
dieu Tezcatlipoca. 

Le revers de la tablette Leemans est, dans l'état 
actuel de nos études, lûen autrement intéressant 
qtte le dessus. Il nous fournit une inscription en ca- 
lactères hiéri^lyphiques linéaires composées de 1 1 
lignes, et formant une colonne verticale de signes. 
J'ai dit que je renonçais, dans cet article, à tout 
essai de déchiffrement des «gnes qu'il renferme (a) ; 

(i) Vqjt., sur cet ornement canctiristiquç 4u costume des 
anciens Aztèques, M. Emile Buraonf, dans les Archives de la 
Société Américaine de France, noav. sir., t. I, p. $71. 

(2) Je crois néanmoins devoir rappeler que ces signes sont 
aujourd'hut connos des amMcaniste», an moias dans quelques- 
unes de leurs acceptions, et qu'on voit notamment figurer, i 
gauche des groupes katooniqnes de la pierre Baud-Leemans, 
]es figures qui représentent des nombres, tels que ^^ffP 

c huit », ^^^^ « quatorze e, etc. 
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mais je veux profiter de l'occasion qui m'est offerte 
pour exprimer ua vœu. 

J'ai établi, à plusieurs séances du Congrès inter- 
national des Amèricanistés et de la Société Araéri^ 
caine de France, les conditions dans lesquelles 
pouvait être entrepris avec sûreté le dèclùffrement 
de récriture katounïque de l'Amérique Centrale. 
L'approbation que les juges compétents ont donnée 
à la méthode que j'ai suivie, m'encourage à per- 
sévérer dans la voie lente, mats sûre, que j'ai essayé 
d'ouvrir et à me défier plus que jamais des tenta- 
tives hasardeuses et prématurées des savants qui 
veulent dès aujourd'hui lire tes textes yucatèques 
comme on lit les textes hiéroglyphiques égyptiens 
ou les inscriptions en caractères cunéiformes. 

Mon vœu est que les travailleurs jaloux d'élargir 
le champ de la paléographie américaine, s'attachent 
à peu près exclusivement à établir des identifica- 
tions entre les divers modes de tracer les mêmes 
caractères katouniques et de composer les groupes 
de signes. Et puisqu'un monument de l'écriture 
hiéroglyphique de l'Amérique Centrale nous est 
offert aujourd'hui, je souhaite que les plus zélés 
adeptes de l'américanisme arrivent à dresser une 
liste, aussi complète que possible, des signes mayas 
avec un essai de concordance entre la forme donnée 
à chacun d'eux dans l'écriture hiératique, que nous 
commençons à connaître, et dans l'écriture hiéro- 
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gljTphique, qui nous est encore à peu près absolu- 
ment inconnue. Je sens trop combien un tel travail 
rendrait de services aux études que j'ai entreprises, 
pour ne pas affirmer que le savant qui l'accomplira 
xvéc critique, aura bien mérité de l'érudition con- 
tcraporaine. 
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wm. 



ÉLÉMENTS 

DE LA GEAMMAIBE- OTHOMI. 



La Grammaire Othomi, dont nous publions ici 
les éléments, est une de celles qui on:t h plus excité 
la curiosité des philologues et des ethnographes. 
On a pensé en effet, avec une connaissance de 
cause peut-être insuffisante, — ce qui ne veut 
pas dire cependant si c'est à tort ou à.raisoil -- 
que cet idiome (t) devait être considé comme 



(i) Appelée par les indigènes biâ-biû (prononcé biMig~ 
hioung). -i- Qijant au mot olomi, les imëricanistes ne sont pas 
d'accord sur sa signifîcatîoQ. Suivant Buschmann, il dériverait 
de oili « route, chemin » et de tomilJ « poils d'animaux », 
tenne composé qui sembla faire atlusion an mode de. coiflure 
des înd^éaes (Uefcr die aitehscbm Orinamen, pp. iS-i?). — 
Voy. une autre étymologie de ce nom, ci-après p. 314. 



îdbyGoOgle 



314 L'AMÉRigUE PRË-COLOHBIENHE. 

l'un de ceux dont l'étude pouvait conduire aux 
découvertes les plus intéressantes et peut-être même 
les plus imprévues sur l'origine de la population au 
Nouveau-Monde. Quelques personnes enfin ont cru 
reconnaître des similitudes grammaticales entre la 
langue Othomi et la langue Chinoise (i). 

Ijcs Othomi ou Odomi, dont le nom provient de 
leur demi-dieu Oion ou Odon sont, comme l'on sait, 
les Indiens Mexicains dtiinQtd-ouest de VAnahuac 
et d'une partie des provinces du Michoacan; au- 
delà dé Queretaro. Quelques groupes d'entre eux 
occupent également les environs de la ville de Me- 
xico. Otompan (aujourd'hui Otumba) était leur ca- 
pitale. 

En publiant les Éléments de la Grammaire Otk<h 
mi donnés ci-après, on a cru ne devoir introduire 
que de lèpres modifications dans le texte de l'ori- 
ginal. On a supprimé, toutefois, les définitions 
des diverses espèces de mots de nos langues euro-^ 
péennes que l'auteur donne bien inutilement à pro- 
pos de rOthomi, et quelques remarques qui pous 
valent avoir de l'intérêt pour un lecteur espagnol 
de l'ancien temps, mais qui ne sauraient plus en 



(2) Voy. ootammeiit la DistrUtàon selre Ut Ungua Othomi, 
par F, Manuel Naxera (Publiu^a par orden del Exmo Sr Pré- 
sidente delà Rcpublica Mexicana). Mexico, 184J; in^. 
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avoir pour nous aujourd'hui. Dans la reproduction 
des exemples Othomi de la grammaire originale, on 
a donné à Cl^të de leur traduction française, la ver< 
sion espagnol de l'auteur, afin de laisser à chacun 
le soin de confronter l'exactilude de cette traduc- 
tion. Enfin on a jugé à propos de conserver le 
système orthographique castillan des mots Othomi 
malgré sa défectuosité, parce que jusqu'à présent 
on ne s'est pas occupé d'une manière spéciale et 
suffisamment sérieuse de l'application d'un alphabet 
général de transcription aux idiomes américains et 
que les tentatives imparfaitement réfléchies de mo* 
dification orthographique sont presque toujours fu- 
nestes à l'étude des langues peu connues. 

I. — DE l'alphabet othomi. 

I . — La langue Othomi ne possède pas d'al- 
phabet particulier, et jusqu'à présent elle a toujours 
été écrite à l'aide d'un alphabet romain augmenté, 
de quelques lettres conventionnelles destinées à 
représenter des sons qui n'existent pas dans la 
langue latine. Cet alphabet peut être disposé comme, 
il suit : 

voyelles. — a, 5," â-^e, e, ê, e' — i, î^ y -^ 
— u, û, 1/. 

CONSONNES. — à, c, d, g, H, m, n, p, q, r, s, t, 
X, Sj Ç — ce, qp, U. 
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GROUPES DE CONSONNES (Exemples de). — bd, 
bx, ch, cpk, dd, dn, gb, km, A/, ht, hqq, hqnd, 
kqnt, kffft ftàf ToJtt tnx, tn^, mth, mqh, », nh^ ndf 
ng, nh, ntAf np, nx, Jis, «Ç, np, nphn, nq, nqqh, nti, 
ntk, ntd, lits, ngis, phn, gh, id, th, tth, tg, tnd, 
tnq, tntSt tx, Hx, tsb, tsd, xm, xi, xxt, xph, xt, 
xtt, xph, nqh, xti, sg, sis, etc. 

GROUPES INITIAUX (Exemples de). — ce, tiit, nzts, 
tt, tth, xab, etc. 

3. ^— La. prononciation de l'Othomi diffère con- 
^dérablement de celle de nos idiomes : on v ren* 
contre cependant, comme on vient de te voir, 
toutes les lettres de I'alpha.bct espagnol, à l'excep- 
tion des suivantes :f, j, k, l, r, s. 

3. — L'absence de la lettre f, est suppléée par 
le groupe pà dont la prononciation est aspirée; 
exemple : opho « écrire » (escribir). — A la place 
de laj'otà, on a la lettre h, qui frappe fortement 
sur la voyelle suivante; exemple : kûtti « mettre » 
(meter). Quahd Vh n'est pas suivi d'une voyeUe, il 
se prononce comme une aspiration; exemple : 
cohui « attribuer à faux » (achacar).- — Le groupe 
Oh se prononce comme en espagnol; exemple : 
chickù « un peu » (poquitito). 

4, -rr- A la place du k on fait usage du c. — 
Quanta la lettre /,elle manque complètement, sauf 
dans Ai^jci" « l'os » (h»eso); et encore la vérité est 
que ce mot est si peu usité, qu'il est à peine en- 
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tend^ 4e deux personnes. — LV manque «Jissl eti 
Othomi, et c'est seulement dans l'orthographe, pour 
dofiQV plus de iorce k jcertatties lettres, qu'on J'y 
joint artificieUesiient. — Vs eai. ttanpia^é par s^ 
coiTcspcmdaflce douce g.; exempte : eàguî < voler 
(vfAax) ». 

5. — Ltô voyelles de l'Otbomt exigent Les fijifUr 
citions suivantes : L'a se prcmonce de trois ma- 
nières : le .^^QÎer clair, se prononce com^ fen - 
espagncd et b'a pas besoin d'eiGeoiple. -— Le second 
â est dit creux (hueco)^ et se prononce en tmv.rat^ 
bien la bouche M en renforçai la vjoîx comme utje 
per^oone c^ baille ; «Keni|}le : naisâ « ia honte (Ja 
verguenza) »; — r le ^oisième «f est dit nasal ou 
cGa&is, eit se pranonCe .i peu près çooune 0, en 
émettï^nt la voix par les narinef ; exemple : 0{ff 
« savoir itsab^r).». ■ ■ ■ . . 

6. -•- On .fwn^te quatre f dîffénnts .:.le,pre< 
imer 4 est clair et se pron(»ice>conHne.eoeEf»agQol; 
-•- le ;seoQnd ^ se DOimpe cceux ; il .se pi onooce en 
ouvrant .liien ia. abouche et en tejëtant la voix au 
dehors ^de laçon à doruiâr au son luie içtonfi^iQn 
semblable à celle de^ 'bvebàs (pour <ce(^c faison on. 
l'appelle « bêlement) » ; exemple : na H^ « le 
fronent)fel:tc^;o)j»; -p^rle.tEoiaàme A est dît -nasal 
et se pfononce.en émettantile.son.de cette voyelle 
par les narines ; .-?- le quatrième ^eV se .nomme 
guttural 'et se prononce Jes dents entreseiprées et .en 

L'AMÉRIQUE PBÉ-COLOHBIENNE. 17 
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tvant la voix quelque peu forcée de U gorge ; 
exemple : na n-yèhè c l'homme (el hombre) ».' 

7. — L'f se prononce de trois façons. Le pre- 
mier 1 est clair et se prononce comme en espagnol; 
le second 1 se nomme n^al et se prononce en 
émettant le son de cette voyelle par les narines ; 
exemple : nm phidî • le matelas (el colchon) » ; — 
le troisième 7 se lie à la voyelle qui le suit ; ' 
exemple : na yê t ta main (la mano) ». 

8. — Il n'y qu'un o clair et fxvnoncé comme en 
espagnol. 

9. — Vu se prononce de trois manières : — • le 
premier n est clair et se prononce comme en e^a- 
gnol (comme' âtt en français) ; le second ft est dit 
nasal et se prononce en émettant la voix par - 
les narines ; exemple : «z £ « le sel (la sa) ») ; — 
le troisième q est dit guttural et se prononce en 
serrant'faàenles dents, desorte que l'on réunit celles 
du liaut avec celles da bas, et l'on fait alors sortir 
la voix de l'intérieur de la gorge, en évitant toujours 
la confusion avec Ye'- guttiu'al. La même expérience 
enseigne que le son de la voix dans . le son y est 
plus obscur que danS'le-son'f' f' exetDple : im n-t{ 
«la douleur (el dolor) ». ■ . 

;.io. >— Le g,^uivl d'une voyelle, doit toujotm 
être prononcé dur. Ainsi gi- se prononce comme 
dans le français « Guitare», et ^2 comme dans le 
français v -pinGOuin « . Il en est de même du q qui ^ 



îdbïGoogIc 



ÉLÉMENTS DE LA ÛRAMMAIRE OTKOMI. 31^ 

se prononce parfois sans aspiration, conime dans 
le mot ^a qede n le scandale (el scandale) «, et par> 
fois avec aspiration comme dans le mot nà qhi 
« le sang (el sïmgre) ». 

1 1 . -^ Le groupe eo se prononce en serrant le 
bout de la langue contre le palais et en rejetant le 
son de la voix au dehors avec force ; exemple : 
na ceami « la ramée (la enramada) i>. Ce groupe ce 
ne s'emploie que devant les voyelles a, e, u, le 
groupe qq ayant été préféré pour éviter toute con-' 
fusion devant les voyelles e, i. ; 

• 13. — Le «, devant les voyelles et i, se pro- 
nctnce comme en espagnol. — Le q se prononce 
également ^otsme en espagnol ; redoublé* il équi- 
vaut au ce, ainsi que nous l'avons dit, devant les 
voyelles e et i; exem[^e : qf-emi « ensevelir 
(nwrtajar) * (i). 

• 13. .— [ Le t âe prononce comme en espagnol ; le 
groupe tt, dit dental, se prononce en poussant 
fortement la langue contre les dents et en émettant 
violemment \i son ; exem^^e = na Hopho « l'écrit 
(loescritô) ui 

14. — L'xse prononce en mettant la langue sur 
la paroi supérieure des dents, ainsi que le pronon- 
cent ks Espagnols (comme ck dans le français 
«■chat » ) ; exemple : xi^i « ouvrir (abrir) ». 

(i) En Qvicfaée./VMtV signifie a mourir 9. 
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15. — Le » se prononce de trois ihanières : — Le 
premier z est réputé doux et se prononce comme 
dans le françab « gazelle » ; exemple : na eopi^ 
« ta récolte (la cosecha) » ; — le second, ti> eist 
r^uté fort et se pnmonce en appu)-ant b bout de 
la langue contre le palais et en rendant le ton aVec 
force ; exemple : na tsoM « te vomissement (el 
vomito) » j — le troisième se prononce e^ bourdon- 
nant d'une manière nasale ; exemple : nak « te 
bâton (dpato) >. 

j6. — Au milieu des xaitÂt, l'^m^lôi' du trait 
d'union - indfqtie qu'il doit s'opiéret dans' la pro- 
nonciation une sorte de pàuSe ou suppression 4e la 
voïx qui semble diviser le mot | exemple : c&*mi 
« Se tapir ^agadharse) 1. 

17. — Tous lesmotSj en Othomi, Soit parmi les 
noms, soit parmi les verbes, soit datis toute aiMre 
pâirtiè du ^scôor?, sont prononcés lori^ aux der- 
nières syllabes, lors^oe l'indiqué PàcCënt ; et ceffic 
qui ^'efi sont ^as affectés se'prontincetït brièvement 
atix dîtes syllabes^ ^vKànayopkni long -signSie 
« la pointe {la aguja) », tandis que na yophni brrf 
slgniBe « lé muletier (el arrlero) » ; Ht tôk&x de 
beaù(îoop d'autres mots qtie la ^ariqua ense^nera. - 

18. — Il Serait inutile de s'étendre 'longuement 
sur les nombreux 'monosyllabes et homophones ^QÎ 
se rencontrent dans cet idiome ; car, quoiqu'il sait 
certain qu'un même mot sert souvent pour expri- 
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ro^r des Ipcutions diverses, il y * là une chose qui 
se remarque dans toutes les langues. U sufSra, par 
exemple, d'entendre le mot S(zin^, dans une phrase, 
pour comprendre qu'il peut s'employer, mais avec 
une orthographe diflfërente, dans uae foute cte 
phrases divers^. Et si c^ homo^ones ne caufsçnt 
aucjii;) embarras dans nos langues, il ne serait pas 
jyste qu'oM les relevât dafls l'OUjorni, parce qu'il 
arrive, dans celle-ci comme dajtis toutes les autres, 
que l'on çQiupreud le sens de tous les mots par la 
cont^Xture die$ phrases- Cependant, pour ne pas 
^<mv!Ë^ 4^ l'emhar^as ^yec les hamopfaojoes> il 
est boflique ceux qui apprennent l'OUtonù en ob- 
^yenit avec soin la prommtdatïon.la g^turation, et 
qu'% iioit^:a.ij\taflt que po^ible la manièi;e de 
parler des Indiens. 

II. — DU NOM OU SUBSTANTJF. 

;. 19. rr Le ^om ,ou ^bstantif en Othami n'a 
point de cas, comme on en trouyç dans la langue 
latine ; il est toujours indécltpah|ç. 

30. -:- U y a deux ^nombres : le singulier et }le 
pluriel. Le singulier s'exprime à l'aide de la parti- 
cule ou article na placé devant le nom, et le 
pluriel à l'aide de la particule ^iz placée de la même 
manière. Exemple : na~ye« la main (la mano », 
— j/a-yë « les mains (las manos) ». 

31. — Il faiU excepter de cette règie;lemc4 
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ntakétzt « le Ciel (el Cielo) » (i) qut ne prend pas 
de particule au singulier et qui admet seulement au 
pluriel, la préfixe e (s). Exemple = e mahétei c les 
Cieux (losCielos)». Les natib emploient dans beau- 
coup d'occasions ce ra£me procédé de formation 
du pluriel à l'aide de la particule e, pour donner 
plus de force à leurs expressions. Ils diront ainsi : 
C'dû c les morts (los muertos) > ; e tzphqi « les 
péchés (los peccados) ». 

23. — Les noms collectifs suivants : bogkâ « la 
monnaie (el dinero) », dênda (3) « la boutique (la 
tienda) », ntdû « l'Enfer (el Infîèmo) », ntqkâ 
« l'Eglise (la Iglesia) », et autres de la sorte, ne 
' [oennent pas la particule au. singulier dans beau- 
coup d'occasions ; mats, pour le pluriel, ils suivent 
la régie générale. 

23. — D'autres noms, pour plus d'élégance, 
changent la particule du singulier nà en ma : 
exemple ! ma qkuâni « la vérité (la verdad) ». Il 
en. est de même de divers noms de lieux; exemple : 
Made'nxi « Xilotepec » j Masobâ « Tecozautia » ; 
Maàâti o le Sud » ; Màhuif^i <.<■ le Nord »; etc. 



(i) Ce mot est composé de nui < lien ». U « étendae a, et 
U\ ■ en cirçppférençe.». 

(2) La lettre e est aussi l'article pluriel daus la langue qui- 
chéc. (Br. de B:). 

(3) Ce inot e?t é\'ideinment ospagnoh 
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-, :24^ — Parmi. les noms et substantifs othqnti, il 
en est de simples, c'est-à-diie qui sont usités dâtis 
leur forme primitive et monosyllalnque, comnie : 
na H{i) « le père (el Padre) 9 ; na gttkay (3) « k 
couteau (el cuchillo ) ■>. Il en est aussi de coqïpQ- 
ses, c'est-à-dire qui ne peuvent être compris qu'avec 
l'addition d'un autre ntonosyllabe, comme ; nâ xi^- 
ta € l'aïeul (el abuelo) », na dâ-qhay « le grand 
couteau (el cuchitio grande) (3). 

25,- — Pour former les diminutifs dans les noms, 
on emploie les préfixes :^isi 01^ atgti ,- exemple: 
stzi hd'mi «. petit papier (papelito) ». On emploie 
. la même particule pour exprimer l'idée de « tant 
- soit peu (tantito) > ; exemple : rahqtsUi dei^e 
c donne-moi un peu d'eau (dame tantita agua) ». 

(i) Ce mime mot se rencoDtre dans les langues tattares, £t 
tfoûmmeot en turc dans le mot ûia (grand-pire). — - Cf. ce 
mâmemot enpokoncfai : fol; — en mixt^ue : A:""/»; — en 
totonaque : ihd (dans quelques dialectes dtpi); — en meù- 
,cain : l$tl; — eu iqdied Sloux ; obii; y- en groêolvidaisi : 
ttlàlak. 

(i) En chinois ; iouai « couper ». 
' (3) Le même systèmedeformafioddusubstaAtifseirouve en 
' chinois moderne. Certains noms soiU pnremeat monosyHaU- 
-ques, comme ^^ fin « hommeii; d'autres, au contilaire • ré- 
sultent de l'agr^ation de' plusieurs monosyllabes, comme 
)iw-iri«-(radical ^A /o») « pért » ; — fou-leou (radical 5p 
./(m)(j hache»; etc. 
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«6. -^ Il existe ^^ement en othomi des substan* 
tifs dérivés de verbesi Podr iormer ces substantifs, 
on dioit falK attention aux lettres par lat^nlles lés 
verbes commencent et éé conformer auK règles 
St^rantes : 

ày. — ai ife verbe cohimènce par ùrte voyçllê, 
pour èrt dériver Un substantif, on devta y placer eh 
pi'éfixe les lettres W. Aînsi, du Verbe o/>hd c éCrîïie 
(escribir) », on fera dériver le sùbistahtîf tta ttop)id 
< l'écriture (ta escWpturà) t ; dû verbe àât « deman* 
dér Cpedir) >, on ifera dériver le subtantif na Hââi 
« la demande (U peticion). % On formé égatement, 
avec ces mêrâes verbes qui coniniencent par iflte 
voyelle, dès sutetahtjfs à l'aîde de la pr^xe/. Ainsi 
avec lé verbe op'kd, cité ci-dessiis on forme rtd 
yo/ho < l'écrivain {el escribano) ». 

48. — Leis verbes qui commencent par A servent 
A former des nom» i l'aide de Ia:j«'éfixe /. Ainsi du 
verbe koni « t^erchér (boscar) v , on d^îve ma ikoni 
« là recherrfie, la sollicFtnde,ta diligence (la busca, 
sotlicltud, o diligencia) ». 

, , .29. — Les verbes quicommencentpar fOff, servent 
k fe^in^'des noms à l'aide de la préfixe h. Ainsi, 
du vÊvbe f^ât^ V, aimer (amar) », dh fait dériver 
fia hmâdi « J'an^.ur (el amor) v. 
~ 30. -i- I:es verlje^ qui commencent par «, 'servent 
à former (fes substî^ntlfEt paiement aivec la>pré6xe^. 
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AiAsi 4vt .V6t])^ ftdi « voukJir (quater) », on dérive 
-le. substantif mi kftee «la volonté (la voluntad) »■; 
du verbe ntt « voir (veer) », on dérive na knà « la 
vu* (la vista) », , 

31 . — Les verbes qui commencent par'4; forment 
des notas en changeant x en $. Ainsi du verbe 
x«^h» « récolter (cosediar) m^ on &ùt dériva* na 
go^if a la récolte (la cosecba) ». 

33. —, Les veriaes qui commencent par / sont 
ceux qui «tonnent lieu à plus de variations et' à 
: rocMis de CMtltude pour la formation des aubstan- 
t^ Ceux qui tmt le fi suivi de Vk perdent cette 
dernière lettre en changeant Je / en 4» pour la 
formation du nom. Ainsi de fikydi « coamencer 
(Gomenz3i$ », on ^rive ttantydi « le commence- 
ment (el comieuso) i». D'aMtres verbes^ qui n'ont 
pas d'Â, Teçoivent cet-te lettre après le/, comraf il 
suit : àe pâdi « savoir .fs^ber) », dérive nanfMài 
« le savoir (la sablduriî^ » ; on dit iMlssi tm nèâdi 
« le savant <el sabio) n. 

III. — DE l'adjectif. 

33. — On compte trois degrés d'intensité dans 
les adjectifs qualificatifs : le positif, le comparatif 
et le superlatif. 

34. <— Le positif est le terme .simple, comme 
nanhd a bon (cosa buena) ». 

35* *"* ^ comparatif élève ou. abaissera signifi- 
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oatiôndu .mot en le plaçant à un degré plus haut 
;ou pliu bas ; exemple t mannrà xanhà « meîHeur 
. (mas bueno) » ; ch^ xauhâ * moins bon (menos 

bueno) b ou < peu bon (poco bueno). Les deux 
- adverbes' maimrà et ckt/ éqqivalent aux mots latins 

magis « davantage» et minus « moins »; exemple : 
' Mannrà xanhà na Xuà htndagè na Beanù « Jean 

est meilleur que Pierre (Juan es mejor que Pedro) > . 
36s — Le superlatif élève l'adjectif au suprême 

degré, ou [^us haut mi plus bas. Au mot « très » 
' correspondei^ en othomi les particules tza, tee {i) 

qui se placent avant le nom ; exempte : tea xanhd 
. « très-bon (muy bueno) », tse xantgo « très-mauvais 
:.(mtiy malo) ». 

37. Numération^ Les adjectifs de nombre, 

en othomi, sont composés de la manière suivatite : 



Un, 


. n-nrà. 


Onze, 


rëtamarà. 


Deux, 
Trois, 


yooko. 

hia. 


Douze, 
Treize, 


rêtamayooho. 
rëtamahiû. 


Quatre, 

Cinq, 

Six, 


gaohô. 
qyta. 
rahtà. 


Quatorze, rétama gookà. 
Quinze, rëtamagytà. 
Seize, rê tamarakto. 


Sept, 
Huit, 


yethâ. 
kiàhto. 


Dix-sept, 
Dix-huit, 


rëtamayohté. 
rëtamahiâto. 


Neuf", 
Dix, 


gytho. 
rata. 


Dix-neuf 
Vingt, 


rëtamagyhté. 
n-rahtè. 



(i) Ea chinois : t^i a angaienter, s'éltver haut, enrichir. » 
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Trente, ■ n-râkièiHarêta. 

Quarante, yohtë. 

Cinquante, n-yohtèmarêta. 

Soixante, kvArâh^è.' \ 

Soixante-dix, hiûrâtèmarëta. 

Quatre-vingt, goohoratè. 
Quatre-vingt-dix, goohcrïiktemarêta. 

Cent, N-rantkbè. 

Mille, N-ram-oo. 

IV. — DO PRONOM. 

38. •» Les pronoms Othomi se divisent en pro- 
noms personnels, adjectifSj pocsessiEs, interrogatifs 

et relatifs. 

39. — Les pronoms personnels sont : 

Singulier : nuga{i)yimgàg^',ntigi, «-je». 

nugii2),n&-y «tuu. 

ntmq, «il ». ■■ 

Pluriel : nug^hé, nugâgâkè,nugihè < nous >, 

ttugègi, nugèhx{, 

nu-y'ky,nû'ygi, «vous». 

' nnyif, « ils ». 



(1) En chinois : ^ n"- 

(2) Eti chÎDois : kï. 
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40. — Les pronoms adjectifs sont j 
Singulier : Nàna « celui-là, celle-l^, PPtte chose- 

lÀ ». 

Pluriel : Nuy^ « ceux-là, celles-là, ces choses- 
là ». 

41. — Les pronoms « le mèijne, la même » se 
rendent avec la particule ci {\) mise en çuffixe au 
nom ou pronom aiujuel il se joint ; exemple : 
nugàcë « moi-même (yo mîsmo) ; — nunâcé « cela 
même » ; — et ;^u plural : nugôcëhë « nous- 
mêmes (nosotros mismos) > ; nu-ycêgi < vous-mêmes 
^vosotros nismos) nyHH-yeëh'y^ « «ux-mêmes 
(àqueUos mismos) >. . 

4a. •<- Les pronoms possessifs sont ; ma pour la 
première personne, ni pouf la seconde, et na pour 
la b-oj^téme. Aussi hi$a au singulier qu'au jnUirîel. 
On enploie ^alemcnt^Mt pour la troisième per- 
sonne.; exemple : nta ngû « ma oiaison (mi casa) », 
— ni pahni « ta chemise (tu çajnisa) »■ — »? pâti 
« son manteau (su capot,e) ». Am pluriel, on em- 
plois .çn préfixe les particules correspondantes he^ 
gi OMk^,yi/-j exemple -, ma figûke « notre maison 
(nuestra casa)», — ni fahnigi ou ni pahnikt( 



~(i) En chinois : B i^e « sOi-méme » 
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« votre (utilise (vuéstra camiss) n^ — nà tttthqtyif 
« leur péché (su !peaido:.ife at^aeDos) ». 

43; -1— Pàur «iprïmer les prono^is intérrqgatîfB ; 
« qui ? lequd ? » (quien ? qttal ?) »> -on emploie 
les mots ioo? dana ? (1)1^ aussi bïen as &ingu)l«r 
qu'au pluriel; eaetnple ': Too gage Og^à? t< Qui 
est Dieii.î'(QHieii es Dios?) u — />« kA g^-^ y\ 
ktû persmas braqhà maye'ke' f « Laquelle des trois 
personnes se fît homnie ? (Quai de las trcs personas 
se hizo hombre ?) »l 

44. — Quand le pronom intem^atif réfA>nd au 
mot espagnol « que {que, quel) ■» joint au verbe, 
on emploie le mot Tè ; éîiè'mple : Te ginee ? « Que 
désires-tu? (Que quieresr^». Joint à un nom, on 
emploie tenta ; exemple : Tema n'yé'M? « Quel 
homme ? (Quel "hombre ?) ». — Temaphify ? « Quel 
chapeau? (Quel sombrferôT) ». ' . 

V. — bO VERBE. 

45.'— On'coinptfien Otomi deux modes : l'indi- 
catif et l'impératif.; -Les temps de rindioatif-sont au 
nomiire i^, six 1: le,présent, le Iprétérit imparfait, le 
prétérit parfait, le prétérit plus-que- parfait, le futur 
et le futur parfait. L'impératîf'n'a qii'un temps : le 
présent. 

(i) EnjtIpOhabîJkto s quel»? \'" ) Amo « lequel ? » 
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46. «^ Tous les temps ont des nombre^ et des 
personnes. II. y a deox nombres : le sîngulia- et le 
pluriel, et trois personnes pour le nngulieret trois 
personnes pour le plwiel. L'impératif n'a que la 
seconde penonne du singulier et du pluriel. 

47. -^ Un exemple de conjugaison fera connaître, 
plus clairement que l'exposé de longues règles les 
différentes formes du verbe otbomi : 

INFINITIF. 

Née « vouloir (querer) ». 

INDICATIF 



Sing. Di liée « je veux (yo quiero) » ; 
Gi née « tu veux (tu quieres) » ; , 
Y née « il veut (aquel quiere) ». 
Plur. Di neehè c nous voulons -(nosotros quere- 
raos) » ; 

Ginee gi, 1 t vous voulez (vosotros 
Gineeqy, \ quereis) »; 

Y née yH, < ils veulent (aquedlos quieren) ». 

PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 

Sing. Di née kmâ < je voulus (yo queria) » ; 
Gi née kmâ t tu voulais (tu querias) » ; ' 

Y née kmâ € il voulait (aquel queria) » ; 
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.V\or^Mfnee kmâMé « noUs voulions (nosotros 
queriamos) »'; ' 

Gt née hmâgi ou i « vous vouliez (voso* 
Gi née hmâhy \ tros queriais) i ; 

Y neemkt y% « ils voulaient (aquelbs 
querian) ». 

,N.-B On peut également former ce temps à 

l'aide de la préfixe mi jointe au verbe. 

PRÉTÉRIT PARFAIT. . 



Sing. Da née « je voulus (yo quise) > ; 
' Ga née « tu voulus (lu quisiste) > ; 
Bi née « il voulut (aquel quiso) » ; 
Plur. Da née kè « nous voulûmes (vosotros qui- 
sisteis) 1 ; 
Ga née gi ou ga née hy € vous voulûtes 

(vosotros quisisteis) » ; 
Bi née yy « ils voulurent (aquellos qùtste - 
ron) ». 

:' ■ 2. ■ ■ ■ " 

Sing. Xia née c j'ai voulu (yo ' he querido) » ; 

Xca née c tu as voulu (tu bas querido) »; 
Xa née ou xpi née « il a voulu (aquel ha 
querido) ». 
• Plur. Xta neetiè € nous avons voulu (nosotros 
hemos querido) » ; 
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JÙa ne« gi ou xca née hy ' • vous avez voulu 

(vosotros haveis querido) i ; 

Xattee oa xfi née y^ «ils ont voulu 
{aquetlofi han querido) », 
Sing. Xta née Mmâ « f avais voohi <yo habia que- 
rido) » ; 

JCca ttee hmâ < tu avais voulu (tu babias 
querido) » ; 

Xa née hmâ ou xpineehmà « il avait voulu 
(aquel habia querido) ». 
Plur, Xia née hmâ hè « nous avions voulu (no- 
sotros habiamos querido) » ; 

Xca née hmâ ou xca née hmâ y^ « vous 
aviez voulu (vosotros. hahi^ querido) n ; 

Xca née hmâ ou x^ née. hmâ yy « îls 
avaient voutu(aquellos iiabiao querido) ». 

FUTUR IMPARFAIT. 

Sing. Ga née « je voudrai (yo querré ») ; 
Gi née « tu voudras (tu querrie) » ; 
Da née « il voudra (aquel querri) ». 
Plur. Ga née he * .nous îvoudrons (nosotros 
quarréiuos) »,; 
Gt née gi ou gi Tteehy < vous voudrez 

(vosotros querreîs) » ; 
Da me y^ € ils voudront 
querrin) ». 
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IMPÉRATIF. 

Sing. Née < veuille (quiere tu) ». 

Plur. Née gài née kà< veuillez (quered vosotros) ». 

32. — On supplée aux autres temps qui manquent 
par leur futur imparfait, suivant les personnes qui 
parlent ; exemple : dinee âkà * je désire dormir 
(quiero dormir) » ; gui née gui nuni « tu désires 
manger (quieres corner) » ; etc. — Il faut aussi 
avertir que bien que le prétérit imparfait du sub- 
jonctif se remplace par le futur imparfait, on y met 
en préfixe la particule ma ; exemple : ga née hmâ 
gaztsi « je voudrais boire (quisiera yo beber) ». 

33. — Verbe substantif. — Le verbe substantif 
en Othomi répond au verbe sum, es, fia, du latin : 
il peut signifier soit « être simplement » (ser sola- 
mente), soit « être quelque chose » (ser alguna 
cosa). Quand il signifie simplement « être », il se 
conjugue comme il suit. 

INDICATIF 



Sing. Gogehqe, gogehca, gogehcagâ « je suis 
{yo soy) )' ; 
Gog^-y^ gog^S^' gogè-e « tu es (tu ères) » ; 
Gogekw( « il est (aquel es) ». 
Plur, Gegekghè, gogchcâhé, gogehcagâhe « nous 
sommes (nosotros somos) » ; 

L'AMÉRIQUE PHÉ-COLOJIBIEHNE. ]8 
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Gogègiy gogéktf « vous êtes (vosotros sois) • ; 
Gogekyif « ils sont (aquellos son) ». 

PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 

Sing. Gogehqmâga, gogehqem&ka « j'étais (yo 
era) » [ 

GogegèmôM., goge-emàhâ, goge-ykmàhâ « tu 
étais (tu eras) » ; 

Gogèknymâhâ, gogehmâni « il était (aque! 
era) ». 
Pliw. Gogehqmâgahe, gogekqhemâhâ « nous étions 
(nosotros eramos) ». 

' Gogemâhgi, gogéhmâhy, gogèht(mahâ « vous ■ 
étiez (vosotros erais) » ; 

Gogémâyy, gogéky%inàka « ils étaient (aquel- 
los cran) ». 

PRÉTÉRIT PARFAIT. . : 

Sing. Xta gogehge, xta gohéhta, xîa gogéheâga 
«je fus» ou «j'ai été;(yofui,ô liesido)» ; 
Xca gogegè, xca goge-e, xca goge-y « tu 
fus M ou « tu as été (tu fuiste, ô has 
sido) » ; . 
Xa gogehnif « il fut » ou « il a été (aquel 
■ fae, ô ha sido) ». 
Plur. Xta gûgehqhè, xta gegehcâhe, xfa gogek- 
cagàhè K nous fûrtîes » ou «' nouS aVons 
été (nostros fuimos 6 hemos sido) » ; 
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Xca gègi, xca gogègi, xca gogèktf « vous 
fûtes oa < vous avez été » {vosolros 
fuisteis, h baveis sido) u ; 

Xa gogehyy « ils furent » ou « ils ont été 
(aquellos fùeioh, 6 han ^o) ». 

PRÉTÉRIT PLUS-QU'iMPARFAIT. 

Sing. Xta gogehca mâhâ, xta gogehcaga vtâhâ 

« j'avais été (yo habia sido) » j 
Xca gogè^emâhà,, xca gogegèmâhâ, xca 

gôgeymâhà. « tu avais été (tu habias 

sido) » ; 
Xa gogemf-mâhà « il avait été (aquel habia 

sido) ». 
Plut". Xta gogehqhè m&hâ, xta gogeh câhe màkâ^ 

xta gogehcaga he mâkà « noUs avions 
. été (nosotros habiamos sido) » ; 
Xca gogeky màhâ, xca gogegi mâhâ « vous 

aviez été (vosotros habiais sido) • ; 
Xca gogehjyif mâhâ « ils avaient été (aquel 

habian sido) ». 

FUTUR IMPARFAIT. 

Sing. Godagehcâ, godagékeaga « je sdrai -(yo 
seré) » ; 
■ ■ Godage-èi godiage-gè,godagb-y9.\.xï.^it3t9&Xix3i 

seras) »■; 

Go4agàhm(. » iï sirâ (aqud serf) *. 
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Plur. Godogèhqhè, godagècâhè, godagèhcagahè 
« nous serons (nosotros serémos) » ; 

Godagègi, godakuèhy . a vous serez (voso- 
tros serèis) » ; 

Godagèhyif « ils seront (aquellos serân) ». 

FUTUR PARFAIT. 

Sing. Gaxta gogehcâ, gaxiagogehcagâ « j'aurai 

été (yo habré sîdo) » ; 
Gaxca gogè'è, gaxca gogègè, gaxca gogè-y 

< tu auras été (tu habràs sido) » ; 
Gakxca gogéknif a il aura été (aquel habrâ 

■sido) ». 
Plur. Gaxta gogekqkè, gaxta gogehcâhè, gaxta 

gogehcagakè « nous aurons été (nosotros 

habrémos sïdo) » j 
Gaxta gogègi, gaxta gogèhy « vous aurez 

été (vosotros babréis sido) ■ ; 
Gaxta gogèkyif e ÎJs auront été (aqucHos 

hâbràn sido) ». 

IMPÉRATIF. 

Sing. G^-èi gè-y « sois (sè-tu) ». 

Plur. Gè-gi, gè'hy « soyez (sed vosotros) ». 
.11 faut avertir que cette conjugaison n'est pas 
très usitée, car il est rare qu'on emploie le verbe 
substantif isolément ; et, dans tous les autres cas, 



îdbyGoogle 



ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE OTHOMI. 237 

n a une conjugaison particulière, comme on le 
verra ci-après. 

" 34- — Quand le verbe substantif signifie ■ « fcure 
quelque chose », il se joint précisément au nom 
adjectif, comme dans les mots « je suis bon (soy 
bueno) », c tu es riche (ères rico) », etc.; et alors 
le nom se conjuge comme s'il était verbe, avec ses 
particules respectives. Afin d'éviter toute espèce 
d'erreur à cet égard, nous donnons le paradigme 
de conjugaison qui suit ; 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Sing. Z?«a memii « je suis riche (yosoy rico) » ; 
Gm memti « tu es riche (tu eros rico) » ; 
Na memti c il est riche (aquel es rico) »'; 
Plur. Dna memtihè c nous sommes riches (noso- 
tos somos ricos) » ; 
Gna memti'gi \ € vous êtes riches (voso- 
Gua memtihi( \ tros sois ricos) i> ; 
Ya ■memti « ils sont riches (aquellos son 
ricos) ». 

PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 

Sing.iJwa memti »jâAa«i'étais riche(yo era rico)»; 
Qnà memii ptâkâ « tu états riche (tu eras 
rico) » ; 
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Gna fftemii mâhâ < il était riche (aqju^l ena 
rico) ». 
Hur. Dna memti mâhè « nous étions riches (no- 
sotro eraraos dcos) » ; 
Gna memti mâgi ) « vous étiez tïches (vo- 
Gua.tfiemti mâh^ \ sotrôSicrais riço»)» j 
Va pietifii tmkâ II i]s. étaient richç^ (aqael'* 
Ips^ap ricos)ji. . 

PRÉTÉRIT IMPAflFiMT. 



Sing. Da memti « je fus. riche (yo fui rico) » ; 

Ga memti « tu fus riche (tu fuiçte rico) » ; 

Bi memti « il, fut riche (aquel fui rico)» j 

Plfir. Da memti he « nous fûmes riches (nosotros 

fuimos ricos) > ; 

Ga memti gi < vous fûtes richçs (vosotros 

fuisteîs ricos) ». 
Bi memti, c iU furent riches {aquellos 
fueron ricps) ». 



Sing. Xta memti, « j'ai été riche (yo he sido 
rico) » ; 
Xxa memti, « tu as été riche (tu has sido 
rico) ». 
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- Xa memti ) « il a été riche (aquel -ha 
Xfii memii j sîdo rico) n. 
P\ur,Xta fifemti kè, « noBs avons été riches 
(nosotros hemossido ricos) ». 
Xm memti gi, « vous avez été riches (voso- 

tros haveis sido ricos) » ; 
Xa memti \ « ils ont été riches (aquellos 
Xpi memti ) han sido rîcos) ». 

PRÉTÉRIT PLUS-QUE-PARFAIT. 

Sing. Xta memti mâhâ « j'avais été riche (yo 

hatiia sido rico) » ; 

Xca memti mâhâ « tu avais été riche (tu 

habias sido rico) » ; 

Xa memti mâhâ 1 « il avait été ric^ie 

' Xpi memti mâhâ ) (agueï habîasido rico) » 

Plur. Xta memti mâke « nojjs avions été riches 

(nosotros habiamos sido rîcos) » ; 

Xca memti mâgi «. yons aviez été riches 

(vosotros habiais sîdo ricos)' » ; 

V ts „*î.j \ * ils avaient été riches 

Xa memti mâhâ i , „ , , . . , 
„ . ; V (aquellos habtan sido 

Xpt memtt mâhâ \ \ ■, 
^ I ncos) ». 

FUTUR IMPARFAIT. 

Sing. Gn memti «je serai riche (yo aéré rico)»; 
Gi memti « tu seras riche (tu seras rico) o j 
Da memti 4 il seralriche (aquel seras rico) » ; 
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Phir. Ga numii hé « nous serons riches (noso- 
tros serémos ricos) » ; 
Gî mimti gi < vous serez riches (vosotros 

seréis ricos) > ; 
Da memti « tb seroot ) riches (aquellos 
serin ricos). » 

FUTUR PARFAIT. 

Sing. Gaxia memti « j'aurai été riche (yo habré 
sido rico) » ; 

Gaxca memli « tu. auras été. riche (tu ha- 
bras sido rico) » ; 

Gaxa mefnH « il aura été riche (aquel habrà 
sido rico) ». 
Plur. Gaaxta menUi hè < noUs aurons été riches, 
(nosotros habrètnoâ sido ricos) » ; 

Gaxca memii gi « vous aurez été riches 
(vosotros habréis sido ricos) » ; 

Qaxa ntetHti « ifs auront été riches (aquel- 
los hâbrân sido ricos) ». 

IMPÉRATIF. , 

Sing. Metfiii gè « sols riche ^sé tu rico) ». 
Plur. Memti gt" ) « soyei riches (sed vosotros 

Msmti- hi{- I ricos) ». 
Ce mot hi{ est propre à toutes les secondes per- 
sonnes du pluriel de tous les verbes. 
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VII. — DE l'adverbe. 

35, — A part Ifes adverbes que l'on doit Cher- 
. cher dans les dictionnaires, se trouvent les suivants 
sur lesquels nous ferons quelques remarques ; nugà 
« ici » (aqui, ô acà) » se place devant le verbe ; 
par syncope on dit : yot guà « éclaire ici (alumbra 
aqui) », — Nuntf « là (alH) », placé devant le verbe, 
se syncope comme le précédent : y byh «v «« 
Bëdnu et Pierre est là (alli esta Pedro) ». — Nupif 
€ là-bas (alla) v, se syncope dans le même cas : 
ga mapu ni hiatzi « j'irai demain là-bas (alU tré 
mafiana) ». — Hinnà (i) « non (2) », lorsqu'il 
précède le verbe, perd sa dCrnïère. syllabe, exemple : 
hin. dinee « je ne veux pas (no quiero) ». Au sub- 
jonctif impératif la négation est indiquée par yo, 
exemple : yo gi izokqi « ne pêche pas(no peques) ». 
On emploie régulièrement le mot otho pour expri- 
mer Œ rien (nada) », et souvent on s'en sert comme 
de négation ou pour exprimer l'absence de choses 
inanimées» exemple :athd.nathàhmê* je n'ai pas 
de pain (no hay pan) ». 



(i) Ea japoniia : inaya a noa ». 

(i) On trouve ooe négation très analogue dans le 4ialccte 
quichie, particulier à Rabinal, Guatemala), .luivaut Brasseur de 
Bourboui^. 
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viii. — db la préposition. 

36. — Les prépositions» en Othomi, répondent 
aux prépositions de la. langue latine et se placent 
devant les noms ou prontHos auxquels ils sont 
joints. Exemple i n/am' tsè ma nâ « sur ma tête 
(sobre mi cabeza).»; —nidyanidû «dans les 
enfers (adentro los înfiernos) ». 

IX. —DE tA CONJONCTION. 

37. — Dans la langue Othomî, on emploie les 
particules copulatîves et conjonctions suivantes : 
a, ne, nêhê, ximanêké, qqe l'on varie pour donner 
plus de. force au discours ; exemple : Mahta xima- 
nêhê ma me bt.nu na Xm, ne na Bêdnu a nbëpha 
bi ma « mon père et ma mère ont vu Pierre et 
Jean, et s'en sont ensuite allés (mi padre, y mi 
niadre vieron à Pedro, y à Juan, y despues se 
fueron) ». 

X. — DE L'iNTERJECTÏCm; 

38. — Les Othomi n'ont pas de mots du genre 
de ceux que l'on nomme des interjections propre- 
ment dites. Ils emploient, par exemple, le vocable 
tema, pour exprimer leurs sentiments intérieurs 
quand ils parlent avec admiration -^ comme. : tema. 
ghokia ! « quel goût ! (que gusto !) » ; teniapâhà t 
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« qvej: plaisir {cpté cônfento !) » ; tem nkâ ! « que 
c'est lu^I (qa^ bueno I) ». 

S'ils veulent indiquée un sentiment àa douleur, 
de pitié ou de souffrance, Usdisent : iémakiehethil 
<i cpzieUe pitié I (qiiè Ija^nal), ^ntti' n-y/ «quelle 
douleur! (que dolor I) », «te. 

XI. — DBS PARTICULES, 

39. — ifc est une particule qui indique une chose 
mauvaise et qui se place toujours devant le nom 
auquel elle se joint,; exemple : na nâ mt/y « le Ccéur 
cruel (corazon cruel) ». Elle.sert également à donner 
à beaucoup de noms une' signification opposée à 
celle qu'ils ont par eux-mêmes ; exempte : na nbâdî 
<f le savant (el sabio) » ; nanâ nhâdî, « l'ignorat^t 
(el ignorante) ». 

40. — Go (I) est une particule de respect, qui, 
jointe aux noms, sert aussi à orner la -phrase; 
exemple : go ifta htàhe « notre père (padre nuestrb) » . 
Elle se joint aussi à toutes leS personnes <ïa verbe 
pour donner de l'élégance au discours ; exemple : 
go di m&di « j'aime {yo amo) ». 

41. — Qkoo est une particule qui inilique ordï- 



(i) En japonais, la particale de letpect jro est cmploj'ie de la 
même roaDiére. —Cf. Rosny, Ititreduciion à l'élude de la lan^t 
Jppott({ise, p. 42,- nJ, 
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nairement la négation ou l'absence d'une personne 
animée : qhoo na Màhqkâ n ce n'est pas le père (no 
esta ay el padre) » ; qhoo nafkani « ce n'est pas le 
cheval (no esti ay el caballo) ». 

4a. — N^ ou j^ est une particule qui se joint 
aux noms pour indiquer une chose liquide, soit 
fîgurément, soit étymologiquement ; exemple : ya 
gi da « larmes (larmes) »; de rfâ « œil (ojo) », pré- 
cédé de gt « suc (zurac^ » ou « chose liquide (cosa 
liquida) ». 

43. — ZU est une particule qui indique « une 
chose grande » et se place devant les noms ; 
exemple : dâ nxâ « grande femme (muger grande) » ; 
M ngû « grande maison (casa grande) ». 

44. — Bo est une particule qui indique « une 
chose petite » et se place devant les noms ; 
exemple : bo hmi « petite figure (cara prieta) » ; 
bonè «. petite bouche (boca prieta) ». 

45. — ^ Ga est une particule qui se place élégam- 
ment après les noms, quand on veut indiquer de 
quelle matière est une chose ; exemple : matoji 
ga ttaxi c plat d'argent (plato de plata) » ; nphoxiyè 
ga ccaxii n chandelier d'or (candelero de oro) ». 

46. — Me est une particule qui dénote l'origine, 
Ift-terre, la maison on l'habitation d'une personne ; 
c'est pourquoi l'on appelle les habitants de l'enfer 
ou les condamnés ya me mdû. Cette particule dé- 
note aussi le propriétaire d'une chose; exemple : 
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na me ngû t le propriétaire de la maison (el dueBo 
de la casa) »; na me phni c le maître du cheval 
{t\ doieno del caballo) > ; na memti c le riche ^el 
rico) », litt. € maître des biens, (el dueâo de los 
bîenes) ». 

47. — Ma, ni, nà, sont des particules qui Indi-' 
quent le passé, le futur et le présent des temps.' 
Ainsi, ils disent ma ndè « hier (àyer) »; mim^ptdè 
<c avant hier (antier) » ; ni hiatzi « demain {ma-- 
nana) » ; ni ndè c dans Taprès-midi (à la tarde)' » ; 
na patiayà < aujourd'hui (hoy) ». 

48. — J/flir est une particule qui équivaut au 
conditionnel ; exemple : mas gi née givta mahêisi,- 
ma Ôqhà « si tu veux aller au ciel, aime Dieu (si 
quieres ir ai Cielo, ama à Dios) ». 

49. - — Damé tsi Une particule qui par élégance 
se place devant l'impératif; exetnpic : damé xihqui 
< dis-moi (dime) ; damé e' dé « écoute (oye) ». 

50. — Nthô est une particule qui indique dans 
les choses un degré superlatif ; exemple -■ nihô di 
mày « je t'aîme extrêmement (muchissimote amo) ». 

51. — Gè est une particule que l'on place par 
élégance devant le verbe dans le sens du « que » 
relatif ; exemple : na nye' ke' gè y ma Oqhâ dama 
maiiéizï & l'homme qui aime Dieu ita au Ciel (el 
hombre que ama à Dios ira al Cielo) ». 
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DE LA COMPOSITION DES MOTS. 

53.. -M Les eacemples suivants sont destinés à 
exposer comment les ràcmes mono^Ilabiques de 
la langue Othomi se groupent entr'elles à l'effet de 
formerdes mots composés - facilement intelligibles 
dans la pmti^ue journalière, et non sujet à l'incer- 
titude que présentent des mots simples à nom^ 
breux homophones .- 

dame « vir, maritis » {dà « raatuttis » — m» 
« mater »). 

dansu € mulier, uxot ■» {dà 1 matimB * — nsû 
« faemîiia »). 

tzinsti. « filia ï {izi <; surculus » — nsù c laernina ». 

bàtzi « filius ■» {bà € genitus » — t:^i « stirculus »). 

sità « avus » {si « corten » — /à « pater »). 

dahe € flumen » {tùz « multa n — he n aqua »). 

méii « dives » (mê « dominus » — ii * divitia »). 

mçii « mendicus » {me « carens > — ti € divi - 
tia »). 

gawt*. la guerre t {ga t stupitus» — wi csimul»). 

DE l'ancien othomi. 

54-. — On a conservé quelques exemples de la 
forme antique de conjuguer des Othomis. On en 
jugera par ce qui soit : . , 

PRÉSENT. Nir-sa « trouver » (actuellement). 
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PRÉTÉRIT. Ma^sa OU mt'rsa « avoir trouvé » 

(précéderomei^). 
FUTUR. Na-rsa c devant trouver » (tdtériett^ 

rement). 

AFFINITÉS GRAMMATICALES 

, .DE. l'oTHOMI et du CHINOIS. 

55. — Invariabilité de formes des différentes' 
espèces de mots : aucune inflexion, aucun charge- 
ment ni dans ïa prononciation ni dans Técriture. 
Quelques mots seulement modifient leur accent en. 
Chinois pour passer de l'état substantif, à l'état 
verbal; mais encore celait se' rencontre-t-îl dans 
des conditions analôgiies en Othomi. 

56. — Les catégories grammaticales résultent de 
là piosHîon respective des mots dans la phrase, ou 
de l'adjonction de quelques , particules toujours 
invariables. 

57. -^Beaucoup de mots peuvent être employés, 
sans modification aucune, comme noms, comme 
adjectife, comme verbes et quelquefois mémoconime: 
particules..:- .... 

58. — Certains mots cependant ont parfois des- 
catégories grammaticales déterminées dont ils ne 
peuvent sortir. 

59. — Pas de genre en Othomi. Quand il s'agit' 
des animaux, on. emploie pour indiquer leur sexe 
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les mots ta_ t père » et nsu « femme » : ta-yo k le 
chien » ; nsu yo « la chienne ». De même, en 
Chinois, on fait usage des mots '^foun. père «, 
"^niu « femme ». 

60. — ■ Le substantif pris isolément peut être 
aussi bien entendu au singulier qu'au pluriel. 

61. — Le sujet se place, sans aucune marque 
particulière, avant le verbe. Ex. en Othomi : na 
da i ma rm nhâ « le roi aime la bonté, ». De même 
en Chinois. 

62. — Il y a des mots qui par eux-mêmes ont 
la signification adjective, dit Rémusat, tels que 
ia € grand », siao « petit >» hao c bon », ngo « mau- 
vais ». De même en Othomi : ^ c grand », Ui 
€ petit u, nhô « bon », tsô « mauvais ». 

63. — Quelques adjectifs peuvent être employés 
comme verbes, mais alors ils changent d'accent. 
Ainsi, en Chinois : ^ hao c bon m, hào » aimer » ; 
— en- Othomi : hia « lucescit », Aï'^ « dictum a. 

64. — Le superlatif en Chinois s'exprime par 
l'adjectif au positif, avec yu:, ex : hien-yu 
« sapiens pras >, « plus sage ». La même chose a 
lien en. Othomi aveé la particule nra : nhâ « bon », 
nr^ ttho « meilleur, ». 

65. — Le superlatif se forme à l'aide d'une par- 
ticule placée devant l'adjectif, telle que ^ tcki 
t. le faîte ■ : ichi hao t je meilleuf». De même eh 
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Othomi avec la particule tie <i(r faite » /««aMu le 
meilleur .1).- 

66. — Pour éviter le pronom dé là première 
personne^ on emploie parfois en Chinois son petit 
nom. De même en Othomi : 



•Ki 


tlll 


fa- 


Tuus 


servilii factor 


ille 


« je 


t'obéirai ». 





pour 

67. — Parmi les pronoms de la seconde per- 
sonne, on trouve en Chinois le pronom <?«/ qui 
anciennement se prononçait i* et en Othomi le 
pronom y. En langue mandarinique, on dit ni 
« toi » ; — ni « ton >, est un pronom possessif 
Othomi très usité. 

68. — L'adjectif verbal actif se forme par l'ad- 
dition de fché, et en Othomi de ié. 

6g. — Les prépositions Chinoises et Othomi sont 
d'habitude placées immédiatement avant leur com- 
plément. 

70. — Dans la langue vulgaire, on a dû faire 
usage de substantifs composés pour éviter les con- 
fusions qui naîtraient du grand nombre des homo- 
phones. Ainsi di ne de serait inintelligible ; car de 
signi6e tout à la fois < eau », c œuf », < habit ». 
On dira donc de-he (he « froid î) et l'on entendra 

L'AMÉRIQUE PBË-COLOMBlENhE. )9 
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< un vêtement » ; mais on dira seulement di tsi de 
c je bois de l'eau » et non di isi de-ke, parce qu'il 
n'y a pas possibilité d'entendre que je bois ni un 
œuf ni un habit. 
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Le déchiffrement de l'écriture katounique de 
l'Amérique Centrale parait de nature à assurer à la 
science à laquelle j'ai donné le nom d'amértca- 
nt'sme. une place importante dans le domaine de 
ia recherche contemporaine. Jusque dans ces der< 
niers temps, les peintures dites a figuratives et 
didactiques » des anciens Mexicains promettaient k 
peu près seules d'intéressantes révélations sur l'his- 
toire indigène du Nouveau-Monde, antérieurement 
à la découverte de Christophe Colomb. Du moins, 
ces manuscrits étaient-ils de nature à nous faire 
connaître, dans une certaine mesure, la civilisation 
des Indiens, d'après les Indiens eux-mêmes. On 
ne pouvait, cependant, comparer les images gros- 
sières qu'on y rencontrait à une véritable écriture, 
et admettre par leur fait la culture des lettres chez 
les populations autochtones de l'hémisphère trans- 
atlantique. Aussi Alexandre de Huraboldt nîait-il 
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que l'écriture a'it été connue et pratiquée ailleurs 
que dans l'Ancien Continent, et l'opinion de ce 
savant fut-elle généralement adoptée. 

Un progrès a été réalisé, une erreur dissipée. On 
sait, aujourd'hui, que * non-seulement l'Amérique 
antique connaissait l'art de l'écriture, mais qu'elle 
avait possédé de nombreuses inscriptions sculptées 
et des manuscrits tracés suivant un système gra- 
phique à peu près équivalent à celui dont se ser- 
vaient les anciens Égyptiens, les Babyloniens, les 
Ninivîtes, les Mèdcs ou les Chinois. 

Jusqu'à présent l'existence d'une écriture réelle 
n'a été constatée que dans la péninsule du Yuca- 
tan, dans les régions occupées par la- race Maya. 
Cette écriture était probablement en usage sur toute 
la surface de la régioo isthmique dé l'Aiiiérique 
intet-océanique. Des découvertes ultérieures nous 
apprendront peut-êïre que cet ai-t était cultivé fort 
au-delà de ces étroites limites ; et déjà nous possé- 
doiis quelques indices de nature à faire penser que 
les peuples du Mexique, . et même ceux du Pérou 
(à une éooque antérieure à la dynastie des Iricas), 
avaient également su noter le langagç par des 
signes susceptibles d'être lus. 

Sans nous préoccuper,, pour le moment, de 
donner une pareille extension au domaine de l'écri- 
ture dans l'ancienne Amérique, qu'il ^ nous suffise 
de savoir qu'elle était cultivée au cœur de cette 
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vast£.partie .du inon<ie et quç des monuments de 
l'écriture y.cnt été conservés, ,pour intércKer le 
monde savant à l'exploration d'un domaine où des 
découvertes, d'une, portée sans doute considérable, 
sont réservées au travail persévérant. des archéolo- 
gues, des linguistes et des paléographes. 

L'écriture katounique, bien avaQt la publication 
às:\sk.Retaci0n de Diego de Landa, — h la^élîo 
on doit l'ouverture d'une voie nouvelle à l'Améri- 
caniânie, — nous avait paru digne d'une attention 
exceptionnelle^ et nous nous en sommes occupés, 
à.plusieurs reprises, dan^ la Revue Orientale- et, 
Américaine. Aujourd'hui .que les suffrages des. sa- 
vants autorisés permettent d'avoir confiance , dans 
la nouvelle méthode adoptée pour le déchiffrement 
de cette écriture, nous, croyons utile de mettre 
entre les mains de nos lecteurs quelques matériaux 
de travail pour les engager à s-'assoçier à notre 
tâche. 

Diego de Landa, évâque de Yucatan,'fut le 
destructeur d'un nombre considérable de documents 
écnts de l'antiquité yucatèque. Il t^ita d'anéantir 
jusqu'au dernier de ces documents où étalent con- 
signées les idées religieuses des peuples que les 
Espagnols cherchaient à convertir à la doctrine 
chrétienne. Par urt singulier caprice de la destinée, 
c'est à ce même prélat, qui A'oulait faire disparaître 
toute trace d'qnç littéçatu^e qu'il jugeait e(itachée 
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d'une provenance diabolique, que nous devrons 
sans doute de connaître un jour quelque chose de 
cette littérature. En effet, dans la Relation des 
choses du Yucatan dont il est l'auteur, Diego de 
Landa, après avoir rapporté divers genres de ren- 
seignements sur les mœurs et coutumes des Mayas, 
juge à propos de nous entretenir de ces mêmes 
livres qu'il était lier d'avoir livrés aux flammes. Le 
manuscrit de cette Relacion, retrouvé par l'abbé 
Brasseur dans les archives de l'Académie Royale 
de l'Histoire à Madrid, n'est malheureusement 
qu'une copie imparfaite de l'ouvrage original, â 
la partie relative aux livres, à l'écriture et à la 
langue des Yucatèques parait avoir été abrégée 
par le copiste, aux yeux duquel elle n'offrait sans 
doute qu'un assez médiocre intérêt. 11 en résulte 
que les données paléographiques que nous fournit 
le manuscrit de Madrid sont des plus incomplètes 
et, qui pis est, d'une regrettable obscurité dans la 
partie la plus importante pour nos études (i). 

(l) Un éminent arcbâologue espagnol,ayant constaté quelques 
graves inexactitudes dans la reproduction du texte de Dxego de 
I.anda par l'abbé Brasseur de Bonrbourg, en a publié une nou- 
velle édition qu'il a inséré à la fin de l'ouvrage suivant : EiJsayo 
sobre la înterprclacion de la escritura hieràlKa dt h Atnerica Cen- 
tral, por Mr Léon de Rosny. Traduccton anotada y precedida 
de un PrAlogo, por D. Juan de Dios de la Rada y Delgado. 
Madrid, iHSi ; un vol. gr. in-fol. avec planches (tiré à 200 ex, 
numérôltï). 
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La Relacion de Diego de Landa nous fournit 
néanmoins de très précieuses indications sur le 
calendrier yucatèque et sur les signes employés 
pour noter les jours et les mois dans ce calendrier. 
C'est à Taide de ces indications imparfaites à tant 
d'égards, qu'a pu être tenté le déchiffrement de 
l'écriture hiératique de l'Amérique Centrale. 

Je n'ai point l'intention de reproduire ici, même 
sous une forme succinte et abrégée, le travail que 
j'ai publié récemment pour l'interprétation des 
caractères katounîques (i)- Le but de cet article est 
d'appeler l'attention sur la possibilité de faire de 
fréquentes restitutions de signes dans les nom- 
breuses parties détériorées des manuscrits hiéra- 
tiques que nous possédons, de manière à en faciliter 
l'intelligence. 

Un tel système de restauration des vieux docu. 
ments écrits des Mayaâ peut s'étendre aisément 
aux quatre manuscrits connus jusqu'à ce jour. 
J'essairai pour le moment de l'appliquer à l'un d'eux, 
au Codex Troano, lithographie avec ut^ soin remar- 
quable à l'Imprimerie Nationale de Paris. 



(i) Eisai sur le dichi^remeal de VÊcrilure hiératique de V Amé- 
rique Centrale (Paris, 1876-77), in-fol., avec pi. — Il exîst^ 
également one édition în-S" de cet ouvrage (Paris, 1876), eî 
une traduction espagnole (Voy. ci-dessus, p. 3 $4 n,). 
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I 

Les indications de Landa relatives à l'écriture 
hiératique du Yucatan comprennent : 1° les signes 
des jours j 2» les signes des mois ; 3" un para- 
digme des signes phonétiques de l'écriture hiératique 
Maya. 

Les signes de jours offrent quant à présent, pour 
nos études, le plus grand intérêt, en ce sens qu'ils 
ont été retrouvés en grand nombre dans les quatre 
manuscrits mayas que nous possédons. 

Le manuscrit Troano, dans lequel on les ren- 
contre tous, ne les reproduit pas toujours d'une 
manière identique. J'ai donné, dans mon Essai 
sur le déchiffrement de l'écriture katounique, d'assez 
nombreuses variantes de ces signes dont je suis, 
parvenu à établir la valeur d'une manière incon- 
testable. 

Au début de mes tentatives d'interprétation des 
textes hiératiques de l'Amérique Centrale, je me 
suis demandé ce que ces signes de jours, si souvent 
répétés dans tous les manuscrits connus, pouvaient 
signifier et notamment s'il se reproduisaient dans 
un ordre quelconque de nature à fournir des don- 
nées chronologiques quelque peu précises. Je n'ai 
pas tardé à reconnaître qu'un tel ordre existait 
dans leur emploi et pouvait être déterminé presque 
partout d'une manière régulière et mathématique. 
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Eq effet,. les jours notés dans le Codex Troano, par 
exemple, y sont le plus souvent reproduits par 
série de 5, espacés les uns des autres de 5 en 5, 
de 6 en 6, de 12 en 12, ou de 16 en 16. Une fois 
cet ordre reconnu, il, m'a été facile de restituer une 
foule 4e signes effacés ^n^ partie ouuiême en tota- 
lité, et de me former un exemplaire du .manuscrit 
hiératique eti question, dans lequel leé lacunes 
sont i peu près insignifiantes en ce qui touche, aux 
séries des caractères relatifs au calendrier (i). 

Les personnes qui voudraient appliquer cette 
méthode à. l'étude des textes hiératiques du Yuca- 
tan ne tarderont pas à reconnaître le parti .qu'il 
est possible d'en. tirer; mais Us trouveront aussi 
que, dans certains endroits, l'ordre régulier, qui 
simplifie si singulièrement l'œuvre . du déchiffre- 
ment, paraît altéré. Ainsi, page 35, comparti- 
ment 3 (2), nous voyons une colonne de 5 signes, 
dont deux sont, à peu près complètement effacép ; 
mais à en, juger par les derniers dont la netteté est 
parfaite, nous serions tentés de croire qu'il y a là 
des jours espacés de 4 en 4. (PS chicchan est' 

le 3= jour; \o^ muluc le 6« : intervalle 4). L'exa- 

(1) Voy. %evue Orienlale et Amirkame, seconde série, t. 11, 
pknqhes xii et xiii. 
(a) 'Loc. citai., planche xiv. ^ 
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men des autres signes de la colonne nous révèle 
bientôt une irrégularité ou une exception, f^ 

second signe est très distinct : c'est Ijj^ ben, 

10" jour; le troisième, en partie effacé, laisse 
cependant apparaître des traces incontestables du 

signe ^M caban, 14*' jour, lequel nous fournît 

également l'intervalle de quatre jours constaté 
tout à l'heure; mais entre le 14* jour et le 2" jour 
qui vient ensuite, il y a un intervalle de huit jours, 
te nornlve des jours yucatèques étant de 20 
(30 -^ 14 + a = 8). Voilà donc une anomalie 
dont les paléographes doivent chercher l'explica- 
tion. Cette irrégularité n'est pas la seule, et nous 
en trouvons une autre d'une importance bien 
autrement considérable à nos yeux, dans les feuil- 
lets 23, 33, 21 et 30 du Codex Troano. 

Cet exemple suffira pour donner une idée du 
genre de difficultés que nous sommes appelés à 
lever le plus tôt possible dans le cadre du déchif- 
frement de l'écriture hiératique de l'Amériqne 
Centrale. Une certaine somme de devination est 
nécessaire pour obtenir quelque succès dans un 
pareil ordre de recherches. Il est donc fort à 
souhaiter que le nombre des pionniers de cette 
branche nouvelle de l'américanisme devienne plus 
considérable, afin que les résultats des uns et des 
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autres soient contrôlés, critiqués, et que de là dis- 
cussion jaillîsse la lumière. Cette courte note est 
un appel aux paléographes de bonne volonté ; nous 
serions bien heureux s'il pouvait être entendu, et 
la Revue Orientale et Américaine se fera un devoir 
d'ouvrir ses colonnes à toutes les communications 
scientifiques qui pourraient .lui être faites dans. là 
voie que nous venons de signaler (1). 

Il 

Les signes de mois donnés dans la Relation <dc 
Diego de Landa n'ont malheureusement pas . été 
reconnus aussi aisément que les signes de jours 
dans les manuscrits hiératiques qui sont à notre 
disposition. Là encore nous appelons les recherches 
des américanistes. 

La question des caractères phonétiques de l'écri- 
ture hiératique de l'Amérique Centrale est bien 
'autrement complexe et difficile à résoudre que celle 
des signes de jours et de mois dont nous venons 



' (i) Nous noas proposons, de notre câtè, de publier succes- 
sivement dans U Revue OrùulaU ef Américaine les résultats 
nouveaux auxquels nous amèneront nos études, de' bçon i 
compléter, dans la mesure de nos forces, les données acquises, 
et notamment celles que nous avons présentées au jngement 
des américanistes, dans potre Essai sur le âicUgremmt de 
VÊcrilure biiraiiqut de VAmtrique Centrale. ■ 
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de [parler. Nous qous proposons d'en faire ultérieu- 
reqieHt l'objet d'uae étude spéciate. 

£n aCtendant nous croyons devoir terminer cette 
courte note' par ]a Hste bi^iographique des princi- 
paox •écrits relatifs au décbifbement de l'écriture 
katônnique dont la pnblioaitîon nous a été signalée 
jusqu-'à- ce jaar ; 

1864. — Relation des choses du Yucatan, de Diego de Landa. 
Texte espagnol et traduction française en i^ard, comprenant 
les signes du Calendrier et de l'Alphabet hiéroglyphique de 
la 'langue Maj'a, accompagné de doconients divers 'histo* 

< liques et chtonoh^iqDea, :avec .une Grammaire et on Vocâ' 

bulaire abrégés Français-Maya, ftn l'abbé BnsHsr de Bonr- 

. honiS-Porû, Artbus-Bemand, 1864. — ln-8>de C\ii-5t6 pp. 

1865. — Maya Hicrc^lyphic Alphabet of Yucalan, by William 
Bolltert (s. 1. n. d.). London. iSëj. — In-8* de $ pp. 

1369. — Lettre .à M. Léon dç Rosny sur h découverte de 
Docuioents Tebttf» k la haute antiquité Américaine et sur le 
DéçhiSrcmeot et l'interprétation dv l'écriture phonétique et * 
figurative de la langue Maya, par Brusear de Boorbonr;. 
Paris, Amyot, 1863. — In-S» de 10 p. et 2 pi. lith. (} fr.). 

1869. — Manuscrit Troano. $t«dcs sqr le système graphique 
.des.Mayna, .par BrMMsr -da aau^u^gl. Parii, Imprimerie 
impériale, 1869. — 2 xol. m-4», pi. cbroworliih. (loo fr.) 

186^. — Essai .de déchiffrement .d!u^ frtigmeqt d'inacrijitian 
Palenquéenoe, ' par H. 4a .ChtceiMy. Paris, 1869, — In-S" 

Cî fr- s«). 

1870.' — The Ancient Phonetic Alphabet of Vucat^n, By D. 
G. Brinton. 'î^i:-York, 1870. — In-8* de 8 p. 
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187Î. — Esamination oî Central American ■ Hitrog^yjrtiS of 
Yuuian,' — includitig .tbe- Drefdéii Codex, the Gnatémriien 
ol Paris, . and the TrOOBo. of ' Madrid ; thC' Hior^y^rfis of 
Pnlenquc, Copan, Nicaragua, Veraguas, aod ^ew-^Gmoada; 
by the recemly dîscovered Maya alphabet. By William 
BoHftBTi, j. /. II. d. (Lmtéim, 187}). — In-8" de 28 pp; 
187;. — Mémoire sur la numûratiou dans la langue -et dans 
l'écriture des anciens Mayas, par Lioo da RoiBJ. "HMorf^ 
décembre 1875. — I11-8" de 24 pp.(2-fr.). 
187e.. — Essai sur le déchifirenient de l'Ëcriture hiératique de 
l'Amériqiie Centrale, par Léon de Bosiy. Paris, Maisonneuvt 
et 0% 1876. — In-fol,, avec planches lith. en noir et en 
couleurs (75 fr.). 
1876. — Recherches sur le Codex Troano, par H. de Ch&renoe;. 

Paris, E. Leroux, 187S. t— In-S" de is p. 
1877. — L'Interprétation de rÉcritnreSaaée du Yucatan, par 
Ëd. Hadier de MoB^an (pp. 17 d 36 de ses Études Criti<]ues 
sur l'Archéologie Américaine et sur l'Ethnographie dn Kou- 
veau-Monde). Paris, E. Leroux, 1877. — In-8'* de ijo p. 
et 7 planches (4 fr.). 
1878. — Essai sur le Déchiffrement de l'Écriture hiératique 
de l'Amérique Centrale, par Léon de Rosny (Compte-rendu, 
par G. Haspero, dans la lievue Critique du 23 mars 1878). 
1878. — (Compte-rendu du même ouvrage, par A. Siméon, 
dans la Revue Bibliographique Universelle, mars 187S, p. 3)0 
et sv.). 
1878. — (Compte-rendu du même ouvrage et Notice, par A. 
Bonsetty, dans les Annitks de Philosophie Chrétienne, 1878, 
t. XV, p. 2a8 et sv.). 

Depuis ta publication de cette notice, d'assez 
nombreux articles ont été publiés sur l'important 
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problème philologique qui nous préoccupe. Il serait 
à désirer qu'ils soient signalés avec soin dans te 
petit nombre de recueils publiés pour le progrès 
de l'Américanisme (i). 



(i) C'est dans ce but que M. Aug. Lesouëf a entrepris là 
publication de soa Bulletin da livres relatifs à F Amérique, publié 
tous les trois mois à Paris depuis juillet 1899, et mis gratuite- 
ment par l'éditeur 1 la disposition des américanistes qui lui en 
font la demande. 
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APPEHBICE. 



DE LA FORMATION DES MOTS 

DAN$ L'ÉCRITURE HIÉRATIQUE DU YUCATAN (I) 



M. de Rosny, à la demande du président, donne 
quelques explications relatives à la fcvination des 
mots dans l'écriture hiératique de l'Amérique 
Centrale : 

Les signes du Calendrier, dont on doit en grande 
partie la connaissance à la Relacion de Diego de 
Landa, outre leur emploi en tableaux et en colonnes, 
où leur valeur comme signes cycliques n'est plus 
douteuse aujourd'hui, figurent en très gr^nd nombre 
au milieu des textes proprement dits. Il est certain 
que, dans ces textes, — r- le plus souvent du moins, 
~ ils perdent leur valeur ordinaire pour devenir 
de véritables signes phonétiques, servant à la com- 
position des mots. Brasseur de Bourbourg a, le pre- 

<l) Eilrail dn Acte» de la Société d'Ethnographie, Section Amé- 
ricaioe, 1878, t. IX. 
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mier, énoncé cette idée, mats il l'a appliquée de la 
façon la plus fantaisiste, la plus extra-scîenti tique. 

Bollaërt, — qui malheureusement ne se préoccu- 
pait jamais de justifier ses doctrines paléographiques, 
— a adopté la même idée et a cherché à en faire 
l'application pour la lecture des manuscrits hiéra- 
tiques. Il a admis que les signes de jours, par 
exemple, prenaient place dans les textes, non plus 
commcreprtsentantdss jours, mair comme expri- 
mant les mots que leur image était censé figurer. 
C'est ainsi qu'il parait avoir attaché la signification 
de « roi » au signe du XVII» jour ^î^ akûit, 
parce quelé mot akau signifie, en effet, « roi, chef ». 
Ce procédé ne devait pas Je mener fort loin, car la 
signification de la plupart des signes de joues: n'est 
encore connue que' d'une façon ti'ès imparfaite, et 
sourenl même,- on' ne saurait en douter, d'une façoa 
erninnée. 

Je crofe aTûiir constaté, de mon- côté, que^ les 
signes de jours entraiervt'dansla compositmaphor 
nétique de divcrsmots de l'idiome k^Eounique, mak 
que quétquëc-uns d'entre eux seokment^y étaient 
employés avec la valeur; phonétique que nous leur 
donnons dans le calendrier. 
■ J'ai étab li, par exemple, la valeor caA pour' le 
signe [^^ " caèàn, lorsqu'il entre dâfis là compo- 
sition des mots. 
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J'avais remarqué qu'un certain nombre de persop- 
n.age5 représentés d^ns les manuscrits katou.iique5 
des anciens Mayas, étaient ass^ sur ce signe par- 
fois un peu élargi et que, sur det^x feuillets du 
Codex Troano (f. 33 et 32), des espèces dé végétaux 
étaient figurés, en quelque sorte {Gantés à l'înté* 
rieur de ce caractère. 

Caby étant le noio maya de la « terre » (nombre 
que se dio a la tîerra), j'en ai conclu que l'emploi 
du signe de jour caban, dans ces endroits, avait 
pour but de noter l'idée, de « terre » (1). 

Ailleurs, j'ai rencontré le même signe katcKu- 

nique joint au déterminiUif* hache» Ir ^^a ( Ç^' 
tkx Troa/ao, 24). * 

Or, le dictionnaire nous founût le mot masati 
« métal, glaive», j'en conclus, ençoçe cçtte fojs 
que le signe caèan donne la syllabe caè, et je note 
en outre que, dans l'exemple présent; il doit être 
un € complément phonétique », tel qu'on en trouve 
dans l'écriture japonaise et dans l'écriture cunéi- 
iorme assyrienne. , 

EnBn, je constate une troistërae fois \à présence 

(1) Voy. rîmage reproduite plus loin dan* ce Tduttte,- pj 
J09. — J'ai commencé à dresser uHe liste dis gtoapei mdyas 
dans lesquels figure le signe cai et ptnsiear» autres katot^ns 
dont rende m'a paru de nature à faciliter le -d^hiftcmcnt défi 
textes, yunti^pes, ainsi qae.j>i, eti l'ocçasioR et l'rtposer H 
mon cours de l'École dés Hautes-Études. ^ 

t,*AllÉRt(«JE PRÉ-COLOMBIENNE. SO 
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aèce même signe caiSan dans les inscriptions de 
là partie Am Codex' TroOno dite de « l'Abeille », et 
à'côté de l'imagé de cet insecte : 

M. 



© 



« Ôr abeille » se dit en maya ikilcab (abeja), 
et la syllabe cab est placée justementdahs ce mot 
à l'endroit où figure le signe caban dans le groupe 
que je vien's de reproduire, c'est-à-dire k là troisième 
place. La conclusion me parait désormais assez 
"naturelle, d'autant plus que le deuxième caractère 
du groupe est' le caractère cimi ou kimi (le t: se 
prononçant k, en maya, devant toutes les voyelles); 
ce qui ne laisserait d'inconnu que le signe \Ç~\ | 
jèpondant à i dans ikilcab, et au signe ^^ i, 
-dans l'alphabet de Landa. 

M. ' de Rosny présente ensuite quelques autres 
exemples à l'appui du principe qu'il vient d'énoncer, 
%t exprime le vœu que l'attention des américanistes 
àdorinés au déchiffrement de l'écriture sacrée de 
l'Amérique Centrale soit tout particulièrement 
appelée sur le déchiffrement de quelques groupes 
qui lui semblent d'une importance exceptionnelle 
dans l'état actuel de la paléographie Yucatèque. Il 
donne à cette occasion les motifs philologiques 
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■qullxiiionï attacher un intérêt -spécial à diveit 
groupes '^ù'it t^&ce sur le lableiu, nofatntnent aux 

dâns' le Codex Troana et dans les autres manusériis 
katouniquès connus. M. de R<«ny termine en met- 
■tant sous les yeux de la Société- quelques-unes dfes 
■irftages sur lesquelles il'demande de provoquer des 
explications (i). Il rappelle enfin qu'unie commu- 

(i) J'ai cru également utile de composer un Catalogue sys- 
tématique de tous les groupes de katouns renfermés dans les 
:quatre: manuscrits Mayas que nous. cànoaissons seuls jusqu'à 
présent et de classer ces groupes suivant deux ordres dîatiticts ',: 
le. premier, ayant, ponr base uii élément figuratif ou idéogra- 
phique quelque peu anak^e & celui «ja^OD déugnesousuLe 
^nom de a clefs e dvis les dictionnaires Chinois ; .le Isecotad, 
■noos- apportant un élément phonétique. C'est-à-dire une figure 
qui rappelle le son d'un vocable de la langue indigène. - 
' . Je me bornerai à citer ici uu: esemplef. de ces deux sotleè 
d'éléments graphiques dont là connaissance me. parait jl'unQ 
importance exceptionnelle pour le déchiârement de l'écritun 

yucatéque : IvsvJ li^"» emblème de l'autorité $np^ri«ur«, 
figure sous divers portraits de Dieux ou de Souvetaios. 
(Voy. notamment la TabkHe-Baai-iiKtimtit, ci-desep^, p. 907 ; 
le Bas-relief du Soleil, dans Stephens, Itiçidenli of Traveh, 
p. 25 ; le Bas>relief de la Croix, dans le même ouvrage, p. $7 ; 
les représentations du Codex PertHanuf, pp. j, 6, 18, 15»,' le 
Codex Troano, p. 2a, etc. ; — [V?J qui nou» donne la pho- 
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nication faite par H. Eugène Boban à la Société Amé- 
ricaine, sur le métier à tisser des anciens Aztèques, 
lui a permis de reconnaître ce métier dans une fi- 
gure du Codex Troano, où l'on voulait voir une sorte 
de harpe ou autre instrument à corde. Faire appel aux 
membres pour c<Hitribuer& l'interprétation des figures 
des manuscrits katouniqucs, serait rendre un véri- 
table SOTvice à ta science naissante du déchiffre- 
ment de l'écriture sacrée du Yucatan en particu- 
lier, et à la palét^aphie américaine en général. 



nétique càb ou cahan dans de nombreux groupes tels que : 
Vn(l)(ab K abeille u ; maircàb « mitai, fer » ; nema7,-aih 
a glaive » ; chUixt^ian « f£te de Cncnlkao », etc., ainsi <]ue j*ai 
eu roccasion de le rapporter plus haut. 

Les difScnltis Typographiques que présente l'impression de 
mon Catali^e syttématîqae des Katouns et les dépenses cod. 
sidinbles qu'aurait entraîné sa paUication ne m'ont pas permis» 
à mOD vif r^ret, de faire mettre sous presse ce travail que 
j'ai accompli il y a déjà nne vingtaine d'années. 



îdbyGoOgle 



UNE SOCIÉTÉ d'archéologie AMÉRICAINE. 969 



UK FBOJET DE CEÊATIOH Â PARIS 

0'(HIE S0C1£t£ O'IRCKÊOLOBIE A|£R(CAINE 



Je viens, au nom de quelques amis des études 
archéologiques relatives au Nouveau-Monde, vous, 
présenter un projet de création à Paris d'une So' 
ciété savante qui aurait pour but de se livrer spé- 
cialement et exclusivement à l'étude de la civilisa- 
tion américaine indigène, et surtout à la recherche 
des documents archéologiques et historiques qui 
peuvent nous éclairer sur les temps antérieurs à la 
découverte de Christophe Colomb. MM. Aubin, 
Brasseur de Bourbourg et Jomard, auxquels j'ai 
déjà communiqué ce projet, ont bien voulu s'y 
associer de la façon la plus gracieuse, et M. Alfred 
Maury nous a permis de réunir chez lui nos pre- 
miers adhérents dàn$ le but d'arriver à la consti< 
tution définitive d'une association. 
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Le thamp qde nous avons en vue d'explorer 
est' immense et digne à tous égards de la sollici- 
tude des esprits éclairés : il ne représente pas moins 
de la moitié de notre globe. Aussi peut-on s'éton- 
ner avec raison qu'un si^wche domaine soit encore 
à peu près complètement inexploité dans des pays 
où -sont représentées toutes les autres branches des 
sciences historiques. La Sociéié que nous avons 
l'intention de fonder doit être en effet la pre- 
mière qui, en Europe, se soit proposée une pareille 
mission. Si, comme nous sommes en droit de 
l'espérer, elle obtient du monde savant l'accueil 
sympathique auquel elle a tant de titres, il ne 
paraît pas Impossible que, dans un avenir prochain, 
une science parallèle à « l'Orientalisme », et qu'il 
me semblerait tout naturel dé désigner sous le nom 
d'Américanisme, vienne prendre une place modeste,* 
mais sérieuse et durable,- dans notre enseignement; 
supérieur et même daris nos' académies. 

Les conditions dans lesquelles nous cherchons à 
nous constituer sont particulièrement favorables. 
Non seulement nous n'avorirf nulle part de«oncur-- 
rente à redouter, maïs riôus nous présentons avec 
une quantité déjà considérable , de travaux prêts, à 
être livrés aux presses, dès que nos ressources 
finànéiéres nous en fourniront les mc^ens. 

Parmi ces travaux; je dois vous mentionner" tout 
d'abord ceux de M. Aubin et les nombreux docu- 
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ments originaux qu'il se -propose de faire paraître 

sous vos au^ices. Ces documents, par leur nombre, 
et par leur importance exceptionnelle, constituent 
la plus riche collection de Manuscrits Mexicains 
qui ait été réunie, jusqu'à ce jour. 

Vous savez, Messieurs, qu!avant 1^ conqjuête 
espagnole, les indigènes de l'Amérique ne connais^ 
saient pas précisément l'art d'écnre> tel -du Jtioins 
que nous. le comprenons en Europe, gn revanche, 
ils faisaient usage d'un système de peintures mné- 
moniques et didactiques qui avait .pris chez eux 
la plus grande extension et acquis le plus remar- 
quable développement. Grâce à cesystème d'images 
presque ^toujours peintes d'une façon brillante et 
très décorative, ils arrivaient non seulement à sa- 
tisfaire aux besoins de la vie journalière, à enre- 
gistrer les comptes de leur comnierce et les actes 
relatifs à la propriété foncière, à noter le chiffre 
des tributs et . impôts qu'ils avaient à acquitter, 
mais encore à garder le souvenir des événements 
les plus notables de ïeur histoire ancienne.et mo- 
derne. 

Je viens de vous signaler en peu de mots les" 
principaux genres représentés daiis l'incomparable 
çollectioa de M. Aubin. De tous ces manuscrits, 
lé premier que vous' aurez sans doute le désir dé 
voir paraître, est le Tonalamatl, grarid'Rituel des 
cofîquérants Atzèques qui ont été les derniers enva- 
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hisseurs du plateau de l'Anahuac, avant l'arrivée 
de Femand Cortès. Il existe, à la Bibliothèque du 
Corps Légtislatif^ un magnifique exemplaire inédit 
de ce précieux Htu&l l^e vous aurez aussi l'ambi- 
tion de reproduire, et dont la comparaison, avec 
celifi de Ta collection Aubin, projettera certainement 
i^ne IqniièFe nouvelle au milieu des obscurités pro- 
{oifc^es qui environnent encore la religion de l'an- 
cien Mexiqqc. Ce Tonalamatt est, en outre, un 
calendrier d^nç lequel sont soigneusement repré- 
sentée^, p^r d^es iitiagés en couleurs, les divinités 
adorées à chaque époque du calendrier. Ces époques 
$ont indiquées à l'aide de 4 signes cycliques qui 
figurent invariablement dans les documents chrono- 
logiques i^itèques dont nous avons connaissance : 

^ ^ % S 

iochtîi aenli tecpatî catli 

a Uiiin » « roseau }> « pierre « maison » 

Qq qqtait, ()e 1^ sorte, les ao treizaines ou se- 
maines de treize jours dont la réunion formait une 
année de 360 jours, au bout desquels on recommen- 
çait rindicatictn ^es [ours dans le même ordre et 
suivant les mêmes principes. La numération des 
jours se faisait k l'aide de petits ronds bleus ou 
rouges, en commençant par o 1, et en finissant par 
oopoooo ... ■— ^ I, 

008000 °^*5Sftf ^' 

Je n'ai pas à vous entretenir ici des documents 
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historiques de la collection Mexicaine deM. AaUn, 
ce savant nous ayant promis de vous les commu- 
niquer l'un après l'autre avec des notices pour en 
taciliter l'intelligence." Vous me permettrez néan* 
moins de placer sous vos yeux des épreuves de 
ptrares lithographiques de quelques-uns d'entre eux 
en ce moment déposées à l' Établissement desSourds 
et Muets, et que vous vous ferez certainement un 
devoir de tirer et de publier le :plus tôt posnble. 
J'appelle d'une façon particulière votre bienveillante 
attention sur un petit manuscrit de 158 feuillets de 
format in-S", dont un calque exact a été autogra- 
phié, et qu'il vous sera loisible de mettre au jour 
dès que vous le jugerez à propos. Ce manuscrit, 
qui provient de Boturinî, est écrit partie en figures 
et en caractères mexicains, partie en prose nahuati, 
par un anonyme, en 1576, et continué de la 
même manière jusqu'en 1608, par d'autres auteurs 
Indiens. Le texte mexicain, en lettres latines, 
nous donne l'explication des peintures graphiques 
dont il e^t orné d'un bout à l'autre. C'était, îly a 
tout lieu de le croire,: un {jvre à l'usage deséci^es 
et destiné à l'enseignement de la jeunesse Aztèque. 
Sur le premier feuillet se trouve, en lettres tatmes 
et en langue nahuati, une sorte de titre dont vtâct 
la traduction : 

« Ici est écrit le compte des années mexietine» 
en quatfe figures seulement (les-quatre signes fon- 
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ijaMeift^ux du cycle dont j'ai donné tout à l'heure 
la refMvducIion), comme i acatl qui finît à 
13 ataii; — I Ucfatl qui fitût à 13 tecpatl, — i 
ealli qui finît à 13 calli, -^ 1 tochtli qui finit à 13 
iàchtli. 

'■ « Quand les quatre séries sont terminées, altws 
a lieu la ligature dé leure années au bout de 53 
ans, qui est « une vieillesse». Écrit ici, à Mexico, le 
37. septembre 1576 ». 

Ce manuscrit, comme me l'a fort bien dit M. 
Aubin, suffirait à, lui seul pour mettre au courant 
des procédés graphiques usités dans .l'empire des 
Montézuraa. Ces procédés graphiques sont évidem- 
ment très primitifs et très rudimentaires : ils n'en 
spnt pas moins intéressants pour cela. Autant que 
j'ai pu en juger par un examen rapide de ce do- 
cument et par les notes que M. Aubin a bien voulu 
rhs communiquer, l'ancienne écriture mexicaine se 
Composait de trois éléments principaux : ' 

,'■ i. — Images, réelles, représentant par un dessin 
plus ou moins exact, plus ou moins abrégé;, non: 
seulement les objets, mais même les événement» 
dont on voulait garder la mémoire; S'il s'agissait 
d'nn. combat, par exemple, on représentait .1^ 
combattants en costume guerrier et dans l'attitude' 
du combat ; on procédait de même lorsqu'on voulait 
rappeler une fête, une cérémonie religieuse oucivîlç,. 
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uoe eiltt-eprise coramefcialeDu bgricotë, un ^oto^-- 
des tribunaux, une généalogie,; etc;. .' ,!■' 

2. — /mages conventionnelles, représentant les" 
nombres et une série très restteihtè (Paiitïtes mot* 
du langage. En dehors des unités dcmt "51 aété déjà 
parlé, certains signes spéciaux indiquaient lés fehifft'es 
plus considérables. Au dire de Fabrégat, ûn^ouMè- 

rpnd [qJ ou un double carré [Ql indiquait « les. 

dizaines»; Ip> un drapeau voulait dire «vingt»';' 
etc (i). ,. , .\ _• ., ^ 

3. — Images phonétiques,- c'est-à-dire .iBdfeqvmi>t 
des sons, abstraction faite de l'objet qu'elles Tçpré-. 
sentent. Ces-. sîgtieS nous Intéressent évidemment 
d'une manière toute particuliète, -et^-ç'esti.paç leur 
connaissance seule que noUs pourr^ins , appi^i^> 
^vec justesse lés ressources dôs^&nci^ns Aztèques 
pour la notation graphique des rnots de leur langue. 
Il ne paraît pas toutefois que l'eptiploi des figures 
phonétiques ait été bieit loin da)is récçiture-i^fexi^ 
caine et, jusqu'à présent, on nfe les A .rencontrées 
que dans des noms propres.. En .çecas^ ils nç -dif- 
féraient guère des rébus qui servent, dans nos pays, 
â divertir les enfants. . •,;] . -; 

M. Aubin a donné un curieux catalogue .dë^cefli 

(i) Vdy. plus loin, p., 290; - :". -'/ — ' -■ ■ ■ 'i 
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signes phonétiques dont il est indispensable de 
connaître la valeur pour lire les noms propres qui 
apparaissent sans cesse dans les anciens manuscrits 
Mexicains. Ce catalogue est cependant loin d'être 
complet, car mon père a copié un vieux document 
Aztèque expliqué en Esp^nol, où figurent un grand 
nombre de signes qui ne sont pas citès dans la liste 
de notre éminent collègue. J'espère qu'on arrivera 
peu à peu à former un véritable Dictionnaire des 
hién^lyphes Mexicains. 

Vous me permettrez peut-être de vous présenter 
quelques observations sur ce genre de caractères 
graphiques qui devra nécessairement faire l'objet 
spécial de nos études, dès que nous aurons jeté les 
bases définitives de notre association : 

Certains signes phonétiques étaient purement et 
sim|dement l'image d'un objet matériel employé 
pour figurer la syllabe qui, dans la langue Nahuatl, 
désignait cet objet, à peu près comme si, en Fran- 
çais pour écrire le mot « bâton », on avait des»né 
l'une après l'autre Fimage d'un « bas » et celle du 
pmsson app^ f thon 9. 

Un ongle, par exemple ^__^^ , représentait le 
son is, parce que « ongle » se nommait ainsi en 
mexicain (û, istiii ou istetl). Souvent l'image 
phooétiqne, comme dans le cas présent, n'était 
rien autre qu'un signe acrologique représentant la 
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lettre ou syllabe initiale d'un mot poIysyUaluque (ea 
français La, pour /a/m).^-De même, l'image d'un 

«vase»^ 4 , appelé en mexicain comùi, donnait 

le son co ou con (com), quand cette image était 
employée pour exprimer un nom propre. 

D'autres signes phonétiques paraissent avoir été 
des images conventionnelles des ot^etsqu'ils étaient 
censés représenter ; en d'autres termes, ces sixtes 
n'étaient pas la représentation exacte d'ira qbjçt, 
représentation qu'on eut pu reconnaître au premier 
coup d'oeil, mais un tracé imaginaire dont l'tiUellip 
gence n'était possible qu'à ceux auxquels cm l'avait 
donné dans les écoles. Le plus- remarquable, et 
en tout cas l'un des plus fréquents de ces signes, 

est sans doute celui de « l'eau » 2i> c" mexi- 
cain a ou aii, que l'on retrouve non seukmciBt sciH 
ou j<Mnt à d'autres signes dans la représention 
inlagéé de divers noms propres, mais encore dans 
des scènes ou tableaux didactiques absolument 
étrangers à ce que nous entoidon» d'cwdmaire 
par « écriture » ou par « î^phabétisme ». 

Je ne pousserai pas plus knn ces qo^ques^ re> 
marques sur le mode d'écriture en uwge dans la 
vieille civilisation de TAnabuac, car il me semUe 
inopportun d'entrer aujourd^ai dans des détails 
sur un curieux problème de paléografi'hie et de 
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iingifi^ique;qui vous sera bientôt exposé par 'des 
■Toix l)j<n autrement autorisées que la mienne ; et 
0j^j.p.d'aa\r.ejù]e, en, me présentant, aujourd'hui 
devant vous, que de me faire l'écho, peut-être un 
pëù'pfètnaturè, de^ ét^éignements que je dois à là 
haute et profonde érudition américaine de notre 
éminetit collègue M. Aubin. 
■ - Ùh savant missionnaire, qui a bien voulu s'iris*- 
trirel'ùn'dês premiers sur notre liste d'adhérents', 
iM. Pabbé Brasseur de Bourbôurg, n'a pas hésité, 
iui-àusfiî, à se faire disciple de M. Aubin, aux 
leçdhs duquel il a acquis un -amour enthousiaste 
des'études archéologiques et linguistiques relatives 
-au . Nouveau-Monde. Déjà ce docte ecclésiastique 
■a réuni d'importants; matériaux de travail, et il à 
été assez héuteux pour se procurer à son tour plu- 
sieurs documentii originaux sur lesquels il se pro- 
fKise:'de vous faire d'intéressantes communications. 
:■■■- Mon père, Lucien'de Rosny, de son cAté, s'ef-^ 
ffïrce depuis . quelques années de rechercher les 
jjocumenls américains qui peuvent avoir échappé 
aûxrmve^igations des bibliophiles; et) en -ce mo- 
ment mèroe, il s'occupe de la copie de plusieto^ 
iiianusqritS:qu'il'a eii la'bonne fortune de décpu- 
«rir.dàns les bibliothèques publiques et particulières 
tie' k' Grande-Bretagne. U à, en outre, entrepris la 
TêproHucti6n:à-:l'aqaareIle de tous les monuments 
rfe l'art Américain, particulièrement des -produits 
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de la céramique Indienne, dont 'il estpàrvènii-à 
-prendre connaissance pendant ses voyages, je ^uis 
autorisé à vous dire qu'il se fera Bn' devoir de 
vous soumettre lea résultats de -ses travaux que 
vous jugerez dignes de votre biènveillarit\accii«k 

M. Joniard, avec la plus grande autorité de son 
"nom et de son expérience, nous promet des lec- 
tures sur l'ethnographie indigène du Nouveau- 
Monde et particulièrement sur les usfensiles relatifs 
à la vie domestique des àiitbéhtbnes, tarit dé 
l'Amérique du Nord que de l'Amérique dûSud: '' 

M. Alfred Maury veut bien, de son côté, novk 
faire espérer des communications sur les mythes rt 
les légendes de l'ancien Mexique, qu'il connait si 
bien ; M. Malte-Brun nous pariera de la géographie 
ancienne, avec cette remarquable lucidité qui carac- 
térise ses travaux ; M. Jules Oppert, qui a déjà 
rendu tant dé services au déchiffrement des - écri- 
tures ' cunéiformes de la Perse et de l'Assyrie, nous 
assure son concours non seulement pour l'interpré- 
tattbn- des peintures hiéroglyphiques Mexicaines, 
tnais encore pour l'explication de cette écWture 
"énigmatique dont le- célèbre jl/iï»ïw(riï dg Presde 
-nous fournit un si curieux spécimen ; M. - Rodet-, 
qui à montré des aptitudes si peu communes pour 
l'étude des langues Orientâtes lés ptiis -divéïse»» 
«'hésitera pas à appliquer son beau tâléntà l'étiide 
des principales langues Artiéricaines dont il existe 
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encore de oorabreux lexiques et des grammaires 
qui sent malheureusenient d'une rareté et d'un prix 
exceptionnels ; M. Ernest Renan nous guidera par 
«es.[Hrof(Hul«s connaissances en philologie comparée ; 
M. Eugène Beauvoàs, qui apprend avec un grand 
2ète les idiomes. Scandinaves, mettra son savoir à 
notre di^xuition pour nous permettre d'apprécier 
les sagas islandaises relatives à la découvertes non- 
setdement du Groenland, mais des côtes occidentales 
des États-Unis actuels, plusieurs siècles î^vant le 
règne de Ferdinand et d'Isabelle ; M. Charles de 
Labarthe nous communiquera ses observations phi- 
losophiques sur la religion des Aztèques et sur celle 
des anciens Péruviens; M. Eugène Cortambert nous 
fera part de ses investigations dans te domaine de 
la cartographie du moyen-Âge relative aux contrées 
transatlantiques ; MM. Bonnetty, Rudolph Lindau 
et Lacate m'ont également chargé de vous donner 
l'assurance de leur entier dévouement à l'œuvre 
utile que vous allez entreprendre. Inutile d'ajouter 
que vous pouvez compter de la manière la plus 
absolue sur mon bon vouloir personnel et sur le 
désir que j'aurais de suivre les maîtres de l'aroéri- 
canisrae, ne fut-ce qu'à pas très inégaux, dans la 
belle et féconde carrière qu'ils ont la louable 
unbîtioai de parcourir. 

Dans ces conditions aussi favorables que pos- 
sible, il me semble, Messieurs, que nous ne de- 
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vons pas hésiter à conclure dès aujourd'hui ié 
pacte de notre association, et à fonder à Paris 
une nouvelle société savante à laquelle on pour- 
rait donner soît le titre de « Société d'Archéologie 
Américaine », soit simplement celui de « Société 
Américaine de France ». 

A h suite de cette lecture, la fonilatîon de la Socîclé Améri- 
caine de France fut décidée en principe ; mais plusieurs dés 
assistants exprimèrent le désir que la nouvelle association 
s'occupât parallèlement des études relatives aux peiipTes du 
N ou veau- Mon de et à ceux du Monde Asiatique. 

Peu de temps après, ci^ la suite d'une communication 4]uc 
je fis avec le concours deCbarles deLabarthe et deJomard,il fût 
arrêté ijùe nous élargirions encore le cadre des' rechercliesde la 
société projetée et qu'elle s'occuperait de l'étude des lois évo- 
lutives qui, :, ont présidé au progrès de laCiviïifnft'on 
chez tous II D globe. — Une nouvelle încertiiude se 
prod'uisil a El du titre à adopter pour répondre i 
rtdée qui ' mise en avant. 

Je ne fus pas d"avis de choisir le mot Socîolûgie, non pas 
parce que sa composition biltarde, moitié grecque et moitié 
latine, 'répugnait à plosîenri de nos membres, maïs parce qde 
j'avais en vne la i'ondation d'une science qui pouvait ittf 
'quelque chose de plus que l'examen des instltotions gouTeriie- 
mentates en vigueur aux différents époques et sons les différents 
climats. Cette science, dont j'avais déjà pressenti 'la portée Heu 
qu'elle fut encore dans mon esprit à l'étal embryonnaire, je 
suis heureux de pouvoir constater qu'elle reposf désomiais, 
grâce à notre association, sur de larges et solides assises. 

Le terme Elkaologif m'avait paru tout d'abord répondre d'une 

l'aMÉHIQUE rBÉ-C0LO»«IESKE. ïl 
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manière asMZ sitisùisante pour détigner la sciraccdont nous 
avions pro)eti U création ; mais il avait existé i Paris peu de 
temps auparavant une société savante qui, sous ce titre, avait 
cru devoir diriger ses investigations dans une voie qui n'était 
pas la nôtre et qui fut d'ailleurs suivie de nouveau par la 
Société d'Anthropotogie, fondée à peu prés si la même époque 
dans le but de se livrer sunout à l'eiamen des caractères anato- 
miques distinctifs de ce qu*<Mi appelle « Les Races humaines », 

Sut l'insistance du baron Paul de Bourgoing, je consentis 
-pour ma part i choisir le nom d'Ethnographie sans trop redou- 
ter le sens purement descriptif que quelques personnes pour- 
raient peut-être lui attribuer en contradiction avec mes vues. 
En effet, ainsi que la fort bien dit plus tard dans une de nos 
séances notre r^retté collaborateur Alphonse Castaii^, le ca- 
ractère d'une science dépend bien plus de la pensée qui dirige 
ses adeptes que du sens étymolc^ique du mot choisi pour la 
désigner. En conséquence o Ethnographie i ne devait pas être 
nécessairement chez nous « la Description des peuples », pas 
plus que «Géométrie» ne désigne «la science de l'Arpentage», 

Notre association prit donc au début le titre de Socîéli 
d'Ethnographie Américaine et Orientale qu'elle réduisit à celui de 
Saniti ^Ethnographie, lors de sa reconnaissance comme Établis- 
sement d'utilité publique. Toutefois, cette modification ne fit 
pas abandonner dans son sein les études spéciales relatives i 
l'histoire des populations du Nouveau-Monde aui époques pré- 
colombiennes; et, pour leur sauv^arde, on constitua en 1865 
un Comité d'Archéologie américaine qui a été reconnue le i^ 
avril 1878 psf arrêté ministériel, sous le titre At ,SociéU Amé- 
ricaine âe Francf. » 
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NOUVELLES RECHERCHES POUR L'INTERPRÉTATION 
DES CARACTÈRES HIÉRATIQUES 



Umn k U SKICTI INÏMMIMC n FMNCE Sf R «H IEMIIRC » 1. I. NUSIE 

M. Pousse a étudié avec un zèle des plus louables 
les rares documents que nous possédons jusqu'à ce 
jour sur l'écriture duNouveau-Monde antérieurement 
à Christophe Colomb, et il a adopté la seule méthode 
qui puisse nous permettre de projeter quelque 
lumière au milieu des profondes obscurités de ce. 
grand problème de paléographie américaine, Le» 
progrès de la science, dans cette direction, s'accomr 
plissçnt avec une extrême lenteur ; mais, depuis 
quelques. années, il n'est plus permis d'en contester 
la justesse et la solidité, 

La direction suivant laquelle doivent être lus les 
signes hiératiques du Yucatan et de la Région Isthr 
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mique, par exemple, direction au sujet de laquelle 
on a émis tant d'idées contradictoires, est aujour- 
(thui un fait irrévocablement acquis; et ce fait, on 
le comprend aisément, est d'une importance excep- 
tionnelle, puisque, tant qu'on était dans le doute 
3U sujet du sens dans lequel doivent être lus les 
signes katouniques, les tentatives de déchiffrement 
manquaient absolument de base. Je suis heureux 
de voir ma doctrine à cet égard adoptée par 
M. André Pousse, comme elle l'a été, dans ces der- 
niers temps parM.Cyrus Thomas, de Philadelphie, 
et par tous les autres américanistes compétents 
des deux côtés de l'Atlantique. 

Ma théorie, au sujet de la direction des profils, 
direction qui, dans tes manuscrits de l'Amérique 
pré-colombienne comme dans les papyrus de l'an- 
tîque Egypte, indique le sens d'après lequel doivent 
être lues les lignes d'un texte, a également préoc- 
cupé M. Fousdc. Ce saVant amérîcaniste, au sujet 
à.\i. Codex Peresianus delà Bibliothèque Nationale 
de Paris, s'exprime en ces termes : « En effet, les 
caractères qui réprésentent des figures humaines y 
ont tous le profil tourné vers la gauche, ce qui, 
suivant l'observation absolument exacte de M. de 
Rosny, détermine idune^ façon formelle le sens dans 
lequel les textes doivent être lus. » 

'Il y a donc ' là encore un nouveau ifaît acquis 
a la science de la paléographie Yitcatèque. 
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Lorsque j'ai publié en 1876 mon Essai sur le 
déchiffrement de V éerititre hiératique de l'Amérique 
Ceitirale, j'ai démontré que les signes cycliques de 
jours, si fréquents dans les manuscrits katouniques, 
y étaient sans: cesse disposés suivant un ordre 
mathématique, et qu'en étudiant cet ordre mathé* 
matique il était possible de reconnaître un grand 
nqmbre de variantes des caractères connus par la 
Relacion. de Diego de Landa, et même de découvrir 
la vabur d'un certain nombre de signes absolu-' 
ment nouveaux. J'ai insisté sur l'avantage de diriger 
dans cette voie les tentatives de déchiffrement et 
sur les dangers qu'il y avait au contraire à essayer, 
dès le début, de retrouver des noms propres ou 
d'expliquer des mots et des légendes continues. Je 
ne crob pas me tromper en disant qiw c'est en 
adoptant ce système qu'on a obtenu les résultats 
les plus sûrs et les plus incontestables. 

M. Pousse s'est livré» avec une louable patiérice; 
à l'étude des combinaisons numériques qui préside nt, 
dans les documents katouniques, au tracé des séries 
de signes de jours, et il est arrivé de la sorte à 
énoncer quelques nouveaux principes au sujet du 
problème qui nous occupe : « Frappé, dit-il, de la 
différence de couleur des hiéroglyphes représentant 
des nombres tracés tantôt en noir, tantôt en rouge 
dans les manuscrils, j'en ai recherché la cause 
déterminante et je suis arrivé à la constatation de 
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ce principe général que « j» d un nombre écrit 
en rotige, on ajimte le liombre écttt en noir qui le 
suit imnUdialement , le total ainsi obtenu (diminué 
de 13 ou de ses multiples, toutes les fois que cette 
opération est possible et laisse un reste), est égal 
ait tiombre rouge gui vient immédiatement après. 

A l'appui de sa doctrine. le savant américaniste 
cite divers exemples, dont nous reproduisons l'un 
d'eux, afin de bien faire comprendre sa pertsée. A 
la page 3 du Codex Troano, on trouve lés signes 
suivants (i) : 



Si au nombfe {•'; i , qui occupe la gauche de ce 
texte, et qui doit être Considéré Conlnle le pre- 
ititef, nous ajoutons te nombre ^^y^ 9 par 
lequel débute, sur la gauche, la ligne de nombres 
reproduite ci-dessus, nous aurons un total de 10, 
chiffre que nous trouvons écrit en rouge immé- 
diatement à la droite et par conséquent à la suite 
de 9. En continuant de même avec les autres 
nombres de la ligne, nous obtenons la série sui- 



(i) On est coilvetia, i défaut de tirages en couleurs, de noter 
les signes rouges par des traits non rcDiplîs et tes signes iioirs 
par des iraits plciiii. 
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vante qui justifie complètement le principe énoncé 

pins haut : 

I + 9=10 + 6 =î (16 — 13) = 3-1-1 1 = (14—13)= I 

Partant de ce principe, M. Pousse a été amené,. 

à attribuer une valeur numérique au signe ^^3 

que j'ai donné, dit-il, soUs le no 17, avec la va-' 
leur cimi dans le Vocabulaire de l'écriture hiéra- 
tique Yucatèque que j'ai publié à la suite de moti 
édition du Codex CofiesiaHUS. Je ferai observer, en 
passant, que je n'ai pas la prétention d'être l'auteur 
de ce déchiffrement, et que j'ai cité l'abbé Bras- 
seur qui a expliqué le caractère en question par 
cimi (sixième jour de la semaine yucatèque). 

D'après le calcul suivant, M. Pousse nous donne 
cet hiéroglyphe comme une représentation incon- 
testable du chiffre ao. Il rencontfâ.à la page xxi^t 
du Codex Trûaud, au compartiment inférieur*, les 
notations suivante^ j 

^@ à aBc£. ^«o» :£us 

« Nous devrions trouver, dît-il, à la gauche du 
nombre " ^ qui figure dans la série imntédla- 

tement avant ^^l^ un nombre écrit en noir 

et d'une valeur telle qu'ajouté au nombre Initial, la 
somme, diminuée de 13 ou d'un multiple de. 13, 
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fut égale 4 6. Or précisément, à la place qu^ devait 
occuper un tel nombre^ et dont nous ne trouvons 
pas de trace ailleurs, figure le caractère ^^|pg] . 
Nous sommes donc amenés logiquement à supposer 
que ce caractère précède une valeur numérique, et 
que Cette valeur est telle qu'elle satisfait a la con- 
dition que je vierjs d'énoncer. As'en tenirà l'exemple 
choisi, on pourrait admettre que ce caractère est 
l'équivalent du nombre 7. En effet : 12 + 7 = ig 
— 13 =6 [ mais la règle qui préside à la formation 
de ces sortes de séries, ayant pour principe fon- 
mental la soustraction de 13 ou de ses multiples, 
toutes les fois qu'elle est possible avec un reste, il 
est clair que la valeur numérique du caractère que 
nous étudions pourrait être égaleày plus un multiple 
quelconque de 13, sans que le résultat de l'opéra- 
tion que nous venons de faire s'en trouvât modi- 
fié. En effet, si nous représentons, dans ce cas, la 

valeur de KrS| par la formule « '3 + 7» nous 



12 + (h 13+7 — (h 13 + 13) = 6 

« La valeur exacte de ce signe resterait incer'- 
t^jnc, si le Codex- de Dresde ne nous fournissait un 
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passage "permettant de la fixer d'une manière in- 
discutable. Examinons donc la ligne de nombres 
qui figure dans la section inférieure de la pa^ xxxv 
de ce manuscrit. Nous remarquons tout d'abord 
une particularité frappante : k chacun des nombres* 
écrits en rouges est adjoint un signe de jour. « 
On a en efïet : 



Soit 9 9^J; 1 1 T-chicchaH {« 1 î+7) i chiccbatt 

« La série fottrnie par les nombres Seuls nouS 
donnera : 

jc+9=9+ii={20 — i3)=7+t(« i3+7)-r-« 13+13=1 

« Comme il fallait s'y attendre, les nombres, 
considérés indépendamment des hiéroglyphes :de 
jo.urs, ne nous apprennent rien ;,mais si.pour pré- 

ciser la valeur de tvSl . nous introduisons dans le 
calcul les noms de jours qui affectent les nombres 
rouges, nous pourrons arriver à un résultat con-' 
cluant. 

« Pour l'intelligence dy système de computation 
de la ligne que nous étudions, il n'est pas inutile de 
rappeler .que, par lacotiibinaigoti des 30 noms de 
jours avec les 13 premiers nombres, les peuples de 
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l'Amârlque Centrale, comme ceux du Mexique, 
obtenaient une sorte de période ou cycle de a6o 
jours, dan» lequel un signe de jour quelconque ne 
se présentait jamais qu'une fois associé au même 
nombre* Pour ta commodité des explications ulté- 
rieures, j'appellefai la période ainsi obtenue cycie 
rituel. 

c Ceci posé, reprenons les deux nombres de 
l'exemple ci-dessus (i t et le signe auquel ett at- 
tribuée la valeur de ao). Le [H'emleo représentant 
l'écart qui, dans le cycle rituel, existe entre le jour 
9 ix et le jour 7 chicchan, c'est-à-dire on2e joufs, 
le second devra être égal au nombre de jours qui 
sépare 7 ckiechan de i ckicchan, soit vingt jours. 
D'où il résulte que le caractère en question est 
l'hiéroglyphe du nombre ao, en Maya hat ». 

M. Pousse fait observer que l'existence d'un <;a- 
ractère spécial pour noter le nombre 20 est tout 
naturel chez des peuples qui avaient un système 
numérique vigésimal. Les anciens Mexicains avaient 
également un signe particulief pour indiquer ce 

nombre, ip cempohualli « la hache », ou « l'éten- 
dard » (pantli) ; et il ajoute que l'abbé Brasseur, 

qui avait donné le signe SJJS comme l'hiéro- 
glyphe de 30, avait oublié d'indiquer où il avait 
puisé ce renseignement, ce signe ne figurant pas 
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dans les manuscrits katouniques Connus jusqu'à 
présent. Poursuivant l'application de la même mé- 
thode, lé docte améficaniste considère <t les séries 
de nombres alternativement rouges et noirs comme 
appartenant à un mode de computation de la pé- 
riode de 360 jours ou Cycle rituel, cycle qui était 
la base de tout le système religieux et astrologique 
des peuples de l'Amérique Centrale et du Me* 
xique ». Il est en6n amené â établir les trois prin^ 
cipes suivantes : 

Dans u?ie série quêîdonque de ces systèmes .' l" Le 
commencement est toujours marqué par une ou plu- 
sieurs colonnes de signes de jours ,- 

2° Le nombre qui surmonte les signes de jours 
initiaux ei celui qui termine la série de nombres al' 
temativement rouges et noirs sont toujours égaux ; 
ils sont, éti autre, tracés à î'enCre rouge ; 

j* La somme des nombres écrits en noir, multi- 
pliée par le nombre de jours de noms différents qui 
figurent dans la ou les colonnes initiales, donne tou- 
jours au produit 260, 

La place qui m'est accordée, dans ce fascicule, 
ne me permet point de parler des nombreux 
exemples que donne M. Tousse à l'appui de son 
système, et je dois me borner à signaler quelques 
faits de son mémoire qui doivent attirer tout par- 
ticulièrement l'attention des amérlcanistes. 

Dans mon Essai sur le déchiffrement de Vècri- 
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ture hiératique de l'Amérique Centrale, j'ai signalé 
la présence de. mots écrits en lettres européennes 
sur plusieurs feuillets du Codex Peresianus, et j'en 
ai donné un spécimen sur une des planches qui 
accompagnent mon ouvrage (i),. M. Pousse s'est 
livré à un examen minutieux de ces mots et il a 
été conduit à constater que, dans ce précieux ma- 
nuscrit, les signes |;;p^|J ben et \ §^J§ akèal ap- 
partiennent à une série spéciale de jours initiaux 
particuliers aux habitants de Chiapas ; qu'ils doivent 
se lire en conséquence Been et Votan ; que les mots 



(i) J'avais rqifoduit fidèlement les lettres curopèenHcs ^ul 
figurent sur le Godtx Perestanut d'une fitfotl si peu appirents 
qu'ils avaient passé inaperçus jusqu'alors. Un lithographe trop 
lélé X cru bieo faire, au moment du tirage et après mon bon 
à tirer, en accentuant davantage les traits de ces lettres qu'il a 
(le la sorte altérés d'une fafon regrettable. Il ne m'a pas été 
possible, à mon grand regret, de faire retirer cette planche j 
mais elle figurera d'une fafon absolument exacte dans l'Idition 
nitrochromique que je prépare du Codex Peraiattus, édition 
dont deux planches ont déji paru dans la savante traduction 
espagnole de mon Essai sur le déchiffrement de l'écriSure bUra» 
tique de C Amérique Centrale, publiée à Madrid, en i88i, parle 
savant directeur du Museo arqueolâgico de cette ville, D. Juan 
de Dios de la Rada y Delgado (un vol. in-fol. comprenant, 
outre une version castillane de mon travail, une nouvelle 
édition rectifiée de la célèbre Rtïacion de las tesas de Yluatan de 
Diego de Landa, une (ntroduction, divers Appendices^. etc., etc.) 
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écrits en lettrés européennes f'^^aà/ <îî/rf,.., et Co- 
noniavmdl c....,) ne sont pas des mots espagnols, 
comme on aurait pu s'y attendre; que le premier 
agitai est le nom du 20^ jour de la semaine dans le 



calendrier Chiapanèque (répondant à K^l ahau 
des Mayas); qu'en conséquence leC«?É'.«/**r^ji'o//a5-, 
dit Manuscrit Mexicain no 2 dans le Catalogue de 
la Bibliothèque Nationale de Paris, est un frag- 
ment du calendrier des peuples du Chiapas et qu'il 
doit être interprété au moyen de la langue Tzen- 
dale D. 

Il est évidentqiie, pour aboutir à des interpréta- 
tions, non plus seulement de quelques mots isolés, 
mais de textes et d'inscriptions en signes katouni- 
qucs, il est tout d'abord nécessaire de bien savoir 
dans quelle langueont été écrits ces textes et ces ins- 
criptions. Les renseignements dus à l'évêque Diego 
de Landa, qui ont provoqué les premières recherches 
des américanistes paléographes, étaient de nature à 
leur faire croire, au début de leurs études, qu'ils se 
trouvaient toujours en présence de documents com- 
posés en langue Maya : les progrès de leurs inves- 
tigations les invitent aujourd'hui à ne plus admettre 
cette hypothèse sans de très sérieuses réserves. La 
somme de travail à accomplir, il est vrai, ne fait de 
la sorte que s'accroître de la façon la p!us longue 
et souvent la plus pénible. Néanmoins les résultats 
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qu'on est en droit d'attendre de pareilles investi- 
gations me semblent suffisants pour éviter, chez les 
énidits, toute tendance au découragement. 

M. Pousse termine son savant mémoire, dont à 
regret je n'ai pu signaler qu'un petit nombre de par- 
ticularités intéressantes, en annonçant un prochain 
travail dans lequel il fera connaître ce que ses 
études lui ont appris au point de vue du déchiffre- 
ment des textes hiératiques de l'Amérique Centrale. 
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LES ÉCRITDRSS FIGURATIVES ET IDÉOGRAPHIQUES 
koutbau-houdb FRé- colombier 

CtHMIItH l CtlLtS K L'tMin-CHrnNEHT, 

L'examen des différents genres de procédés que 
. les hommes ont mis en pratique pour conserver la 
mémoire des événements dont ils voulaient garder 
le souvenir est à coup sûr une des études qui 
peuvent le mieux, nous apprendre ce qu'ont été les 
phases successives de la civilisation humaine. La 
grande énigme des origines du Nouveau-Monde et 
de son antique peuplement trouvera sans doute 
dans cet examen, des lumières qu'il serait peu 
probable d'obtenir d'une autre façon. Les progrès 
de la paléographie Américaine doivent en outre 
avoir pour résultat de nous permettre d'apprécier 
avec justesse et de mieux en mieux les principaux 
caractères de l'évolution intellectuelle primitive des 
peuples habitant sous les latitudes les plus diverses. 
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J'ai donc pensé qu'il n'était pas sans intérêt 
d'établir une sorte de parallèle entre les modes 
graphiques qui ont été employés dans les deux 
hémisphères aux périodes antérieures à l'adoption 
de l'écriture alphabétique. Il est probable que les 
patientes recherches des érudits nous révéleront peu 
à peu l'existence de l'idèographisme dans plus 
d'une région où on n'en' a pas encore découvert 
de traces manifestes. Cet idéographisme néanmoins 
nous est déjà connu dans un assez grand nombre 
de pays distincts pour qu'il ne soit pas inutile de 
s'occuper dés aujourd'hui de cette intéressante 
question. 

En vue du but qui me préoccupe, il suffira de 
jeter ici urlcoup d'œilrapideetde'présenter quelques 
courtes considérations comparatives sur les systèmes 
graphiques qui ont été anciennement adoptés en 
Egypte, en Babylonie, en Médic et dans les régions 
environnantes, en Chine, dans l'Annam et au Japon, 
d'une part; au Mexique, au Yucatan et dans quelques 
autres contrées de l'Amérique du Sud, d'autre part. 

Bien que jusqu'à présent, dans la paitie australe 
du grand Continent Transatlantique, il rt'y ait eu 
guère que les qquipou Péruviens qui puissent être 
à la rigueur compris dans le cadre des procédés 
■graphiques, — et cèîa Tion point sans quelques 
réservés, car ces cordelettes nouées du vieil empire 
des Incas n'appartiennent pas précisément A U 
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classe des prot^édés mnémonique auxquels it côïi< 
vient de donner le nbm à'écritûre, -^ je n'ai pas 
hésité à admettre l'Amérique dit Siid dans Ténu- 
mération des pays dont je viens de donnei* la îiiSte, 
car je suis convaincu qu'on ne tardera pas à y rén* 
contrer des vestiges d'idéographisme (i). Certains 
monuments découverts dans cette partie du Nou- 
Veau-Monde, comme l'a fort bien dit Jomard (2), 
présentent des particularités architecturales, comme 
par exemple les édifices des pays Néo-Grànadins 
construits avec des « colonnades », qUi ne permet- 
tent guère de croire que, dans ces réglons, il rt'af pas 
existé, avant là cohquète, un art déjà suffîsàmmenC 
avancé pûtfi" entrallier comme conséquence nêfces- 
Baire la pratique de la peinture dont on a reconnu 
l'emploi au Mexique et dans quelques auttei 
contrées de TAmérique du Nord. L'ornementation 
dés bijouit Péruviens, les figures symbolîqùeà 
qiri' 6rnérit les- vieille» momies de ce grand 
peuple, eri un mot une foule de particularités déco- 
ratfivfes que rtous ont fait connaître lés explorateurs,' 

(i)' tt Manuserif conservé à la BibliotWqiie IhipiriàTe «fi 
VienDC conMs uti' « Codex Mexicanus ■», dit Aubin, pourr^rit 
biati itrfe' véritibletimt un Codex Âmerkd oa Mi^ MeHiUo' 
ttalis, ainu que le porte une annotations i;ëlébre. (Voy. Rnme 
Orientale it ^Américaine, première série, 1860, t. IV, p. 382). 

(2) Dans la Revue Orienlale el Américaine, première série, 
t. Il, p. 33e. 

L'AHÉRIQl'E PHË-COLONBIENKE. tt 
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viennent à leur tour justifier la doctrine que nous 
ayons cm devoir admettre au sujet de l'existence 
très ancienne de p^ftcédés graphiques rudimentaires 
dans la Colombie, au Pérou et probablement même 
au Brésil, au Chili et dans plusieurs contrées 
avoisinantcs. 

I. T PERim l*ail»»IRE. - LES NITlTHiS ■NlHIliaES E« IMIGEt. 
LES lUGES IIIECECS ET LES IMUES HNirUTnillItLLES. 

L'idée de représenter par un dessin plus ou moins 
naïf, plus ou moins grossier, les objets qui frappent 
la vue et intéressent à an titre quelconque, date 
évidemment d'une époque à peu près contempo- 
raine de l'apparition de l'homme sur la terre. II. a 
suffi, en effet, qu'un bimane de notre espèce, tenant 
par hasard un bâton à la main, soit venu s'asseoir 
auprès d'une terre sablonneuse, pour qu'il ait eu 
très vite la pensée de tracer quelques figures 
sur le sol, tout d'abord des traits simples, entre- 
croisés ou curvilignes, ensuite des, images de plus 
en plus complexes et tant;, bien quQ mal repré- 
sentatives. S'il est tout naturel de supposer que les 
premiers signes graphiques ont été tracés, comme 
je viens de le dire, là où l'homme s'était rqiosê 
durant le cours d'une de ses promenades, il n'est 
pas moins vraisemblable qu'il a dû bien vite atta- 
cher une signification mnémonique à de' tels signes 
et que, de retour à sa demeure, il a eu l'idée de 
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les reproduire ailleurs que sur le sable qu'il n'avait 
plus sous les pieds. Il n'a sans douté pas tardé 9. 
trouver les moyens d'en obtenir alors la représen- 
tation de différentes manières. C'est en parçillç 
occurence qu'il a sans doute imaginé de faire deç 
entailles ou des marques plus ou moins originales, 
plus ou moins variées sur des morceaux de bois, 
d'abord avec ses ongles, plus tard avec des fragr 
ments de pierre éclatée. 

D'après la tradition Chinoise^ une circonstance 
bizarre aurait provoqué l'invention de l'écriture. Va 
personnage nommé Tsang-kteh^ qu'on nous donne 
comme ayant été le successeur au trône de Fouh-hi 
(XXVIII" siècle avant notre ère), ou comme un des 
ministres de l'empereur Hoang-ti (XXVIJc avant 
riolré ère), ayant observé les traces que les oiseaux 
laissaient en marchant sur te sable, passe pour avoir 
eu l'idée que des figures du même genre pourraient 
servir de moyen mnémonique. On lui attribue en 
conséquence l'invention des premiers caractères de 
l'écriture chinoise. 

Il est très probable que les signes graphiques 
dont je viens de parler se sont produits à peu près 
simultanément avec les dessins représentatifs des 
scènes de la vie privée ou de l'histoire dont on 
voulait garder le souvenir, aloré qu'on était encore, 
aux premières étapes de la çivilisatiot). Je cr.^is 
néannu)ins qii'^n présence de, deux procédés ^ussî 
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distincts, il y a avantage, lorsqu'on s'occupe delà 
recherche des origines de l'écriture, à les envisager 
séparément et à né pas les confondre. En d'autres 
termes, les simples traits, tels que croix, triangles, 
cercles, lozanges ou autres figures de géométrie, 
peuvent être considérés comme le prélude de ce 
qu'on appelle «les tableaux mnémoniques »(i); mais 
les divers objets qui paraissent dans ces tableaux 
ont dû bientôt être très simplifiés à leur tour et ré- 
duits au stricte nécessaire pour rappeler l'idée qu'ils 
représentent. 

Les images graphiques dont on a fait usage au 
début, quelqu'en" ait été le genre, devaient être 
grossières et naïves comme celles que dessineraient 
des enfants. Il est hors de doute qu'elles n'ont 
pris un aspect artistique que bien longtemps plus 
tard. Ce serait donc à tort que Ton considérerait 
les signes hiéroglyphiques tracés sur le? monuments 
de l'antique Egypte comme des créations primor- 
diales du peuple de la vallée du Nil (2). 

Les peintures didactiques se rencontrent surtout 

(t)' Voy;, SHi les figurfes grai^iqnes nidimentaire's, l'étude 
de ^.r}. Me Gee. dans ï.4mat^ M^t ^ tiw Bunau ^ Am«- 
riam EthiKlogy, iS^t'-çS, p. 840 et pats. 

(3) Il a fallu ccrt^emem bien des siècles» bîea des disses 
de siècles, a dît avec raison Éd. Madter de Montjau, pour 
qu'an peuplé Uarbàre ait pu inventer l'écriture figurative d'où 
sonf'soijjs lés hSér^iyphes, et surtont tirer les éléments 
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ch^z les indigènes du Nouve^-JVfopde ^écolppi- 
bien et en particulier chez ceiux 4u Me^qu^* comme 
dans le fragment reproduit ci-dessous du Codex 
Vaticanm n» V]^ : 



Le même procédé se conserva d'ailleurs long- 
temps après la découverte de Christophe Colomb 
et on en r^icontre de .curieux vestiges même chez 
les peuplades américaines que l'on considère comme 
encore plongées dans les langes de la barbarie. Je 
me bcu'nerai à en citer un exemple emprunté à 
un manuscrit du XVIl^ siècle sur lequel on a 
voulu représenter « une alliance des Indiens, au 

dpbtiiitiqnes qui t'y constttent d^s Ut anciensM dynasties 
chinoises. ,(1^109 les Himma du Coi^rès ittUmalioital da 
Orientalistes, Session inaugurale, Parts, il?}, t. Il, p. 114). 
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nombre dé cenï quatre-vingt, avec les Français ». 
Voici deux fragments de ce manuscrit (i) : 



ûnûûûûû 

ÛÛÛÛÛÛÛ 

.:ÛtfÛÛÛÛÛ^ 




PEINTURE btOACTIQUE AMÉRICAISE. 

Le caractère graphique de ce manuscrit ne sau- 

(i) 'Dacniimils relaUfs à Varcliiohgk, à l'itislcirc-, à la paUo- 
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raît être l'objet d'aucun doute. Outre la représen- 
tation de la barque montée par trois personnages 
en tète du premier compartiment et celles de la 
hutte et du soleil à gauche du second, la main 
qu'on a dessinée vers la droite du second et surtout 

le signe / \ répété d'abord 21 fois, ensuite 3 fois, 

et qui repn 
sont évideiT 
tionnels (i) 
II est très 
images dida 
tèques. Tout 
dont nous a 
images ne s 
à'dire sans q 
nombre de s 
symboliques 
être ainsi sur les monuments sculptés où les images 



graphie, à la Uttguislique, elc. de l' Amérique ancienne, Msc. n" I de 
k Collection Américaine de Lucien de Rostiy ; in-fol.,p. 14961 sv, 
(r) Le signe indicatif de l'idée de « jour » a été, chez presque 
tous les peuples qui ont fait usage d'une écriture figurative, 
une image du « soleil u représentée par un cercle entouré de 
rayons (voy. ci-dessous et plus loin p. ^07) ou, pins souvent 
encore, par un simple cercle accompagné tout au plus d'un point 

central (Égyptien, A ; — Chinois, Ç*) ; péruvien , ij 
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didactiques nous apparaissent sans cesse accompa- 
gnées 4e ka^}UD9qi)i non seulement sont placés à 
côté d'elles pour ^rvir à leur explication, maïs dont 
on repoinnait d«s traces ju^ue dans le dessin des 
fiffjtfe&, comme par exemple dans rinacriptico 
Yucatèque ci-de$spu$ (i) : 



IXSClUniOtl TUC&T&ÏUE. 

Quelques autres signes du même genre se ren- 
contrent ^vec un tracé à peu prés semblable dans 
piusievrs parties de l'anciuiDe Amérique. L*un 
des plus iréquetnment uâtés est le suivant : 

eic.y Parfois ce cercle a pris one foriiiê allongée, comme dans 
l'exemple donné i h page précidcnte. 

(i) Moulage de la Csjlectton AméricaÏDC de M. A. Lcsouêf, 
(Voy. son Bulletin da livres relatifs â rAmén'que, t. 1, p. 48), 
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— fe«#/— |-. qui représente des " « traces de 

pas » et sert pour indiquer l'idée de « chemin, 
route » (i). 

Toutefois, en étudiant les spécimens qui nous 
ont été conservés de l'écriture figurative et idéogra- 
phique des Indiens du Nouveau-Monde, il est 
opportun de bien distinguer ce qui est l'œuvre 
originale des populations aborigènes et ce qui a 
été introduit chez elles par les missionnaires Euro- 
péens chargés de les convertir au catholicisine. On 
sait en effet que, huit à neuf ans après la prise de 
Mexico, Testera, fcère du chambellan de François 
I", imagina de faire usage de peintures didactiques 
pour enseigner aux Indiens -tés mystères et les 
cérémonies de la ReligionApostoIique et Romaine. 
Plusieurs autres religieux crurent de leur devoir de 
suivre son exemple. Ce -procédé, dont avait d'ail- 
leurs- fait usage' Femànd CortèSj fut très bien 
accueilli, et cela à un tel point que les nouveaux 
convertis prirent bientôt l'habitude d'apporter à 



(i )UaG curieuse .applicAttonde c«tF«figurie pour indiquer « une 
voie <je çommuaicatioa » se trouve aoumntetit d«ns no ma- 
nascrit aur papier de magofsy d^$ d)B Mkuçoi 1 543 (%oUs et ■ 

Documents sur r Amérique aiiciettHc, m_sc. o' 2, de la Collection 
Amt^ricainc de Lucien de Rosny, p. 53). 
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l'église leur confession écrite ea îmagw gra- 
phiques (i). 

Or nous savons que tes moines espagnols jugèrent 
à propos, pour atteindre le but dont ils poursui- 
vaient la réalisation, d'altérer en bien des cas 
les signes inventés par les Indiens et ensuite de 
modifier le mode de lew emploi dans la pratique 
quotidienne. Un fait de ce genre s'est produit pour 
l'écriture hiératique du Yucatan et c'est faute d'y 
avoirprêté suffisamment attention, lors de la décou- 
verte de la fameuse Relacion de Diego de Landa, 
que les américanistes ont été entraînés tout d'abord 
aux erreurs les plus fâcheuses pour le progrès de 
leurs études. 

En Chine, il ne semble pas qu'on ait jamais tenu 
à donner aux caractères de l'écriture uik apparence 

HIËRDCI.TPBBS iCYPTIEVS. 

Soleil (a), Hoiume, Femme, Lièvre, Aigle, Hibou, Abeille, 
artistique, comme le désiraient les anciens Égyptiens. 

( i) Msc. n* 3 4e la Collection Américaine de Lucien de 
Rosny cité plus haut, p. 304 ; cf. Fr. Bernardïno de Sahagun, 
Htitoria gênerai de las cosas de Niteva EspaHa, livr. xi, ch. 13, 
le mémoire d'Aubm sur la peinture didactique et l'écriture 
figurative des anciens Mexicains, dans la Revue Orientale et 
Américahte, i8}9-éo, t. IV, p. jS. 

(2) Ce signe était aussi employé sans les rayons qui figurent 
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Les Signes figuratifs chinois, bien que tracés dans 
un pays qui était loin d'être ignorant des principes 
de l'art, ne nous présentent en effet que des figures 
réduites au plus petit nombre de traits indispen- 
sables pour permettre d'y reconnaître les objets 
qu'on voulait indiquer d'une façon graphique. 

CARACTËKES CHINOIS ANOENS. 




DmgDif, Tortue. 

A la rigueur, on peut dire qu'une méthode ana- 
logue a présidé au Mexique à la formation de 
l'écriture didactique, bien que cçtte écriture .pré- 
sente des différences assez sensibles, suivant-que 
nous la rencontrons sur des bas-reliefs ou dans des 
manuscrits où elle est presquetoujours représentée 
par des figures peintes de toutes sortes de couleurs. 

Dans les écritures de , l'Amérique Pré-Colom- 
bienne, en effet, nous voyons que ^ des limages 

dans la partie inférieure pour représenter « le soleil ». Les 
Egyptiens faisaient en outre usage d'un autre signe hîérc^ly- 
phique ^J^ pour indiquer « le soleil à l'horizon ». — En vue 
d'exprimer la même idtc, les Chinois ont imaginé le signe Q - 
dans lequel le trait horizontal inférieur désigne également 
« l'horizon ». 
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réduites à un petit nombre dç traits et d'un dessin 
facile et rapide ont été mises en usage à une époque 
où l'on avait déjà renoncé, pour les besoins de la 
viç quotidienne, à représenter par des images pic- 
tographiques les scènes dont on voulait faire une 
mention écrite dans le but d'en conserver la mé- 
moire. Il en est évidemment ainsi des figures 
indiennes reproduites ci-dessous : 



SIGNES MEXICAINS. 



(C 



Calti 



SCG.VES MAYAS. 



^ ^ ® mê 



«OroHe* < llMwIle » < VuMMir > «F«a > 
CinU XiexH Tzem Vxcil Kak 

Il a dû y 9.voir, dans l'Egypte ancienne, comme 
je l'ai dit plus haut, des images du genre de celles 
q,u'on rencontre en foule aussi bien en Chine qu'au 
Mexique et au Yucatan. Néanmoins, l'écriture 
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égyptienne se présente à nous sous une forme qui, 
au point de vue de Part et de la pureté du dessin, 
laisse à une grande distance derrière elle les 
figures graphiques dont se servaient primitivement 
les Chinois, les Mexicains et les Mayas. On pourrait 
sans doute assimiler aux caractères de ces derniers 
les signes hiératiques et démotiques des anciens - 
Égyptiens ; maïs ces signes, au Heii de repré- 
senter un typé primitif de leur écriture, n'en 
étaient en réalité qu'une dérivation, une simpli- 
fication. 

L'emploi des figures mnémoniques convention- 
nelles signale déjà un progrès notable chez les 
peuples qui les ont imaginées; mais ce progrés est 
encore essentiellement rudimentaire et de beaucoup 
inférieur à celui dont témoigne la. création de 
« lldéographîshie ». Nous pouvons constater l'in- 
vention de tels signes d'une manière à peu prés 
équivalente dans les diverses parties de l'Arwien 
et du Nouveau-Monde. Au point de vue qui nous 
occupe, il y a néanmoins Yieu, je crois, de consi- 
dérer l'idéographisme ^ans deux CMditions difîé- . 
rentes, à savoir : i'' lorsqu'il est la' résultante des 
besoins chaque jour croissants dans la: vie privée 
et dans la vie sociale des individus d'énoncer en 
détails la notidâon gvapliîqne des idées ; 30 lors- 
qu'il est misauserviced'un enseignement religieux 
ou doctrinaire quelconque. 
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L'image de « la hache » (i), P»"" exemple, se 
rencontre-dans les peintures figuratives d'un grand 
" '■ .- nombre de pays. Parfois nous 
la voyons placée entre les 
mains d'un personnage qui a- 
bat des branches d'arbres, 
comme l'indique la figure ci- 
contre extraite du Ctw^Af Traa- 
no (3); parfois nous la trou- 
vons insérée dans des textes 
où elle peut avoir alors plu- 
sieurs significations distinctes, 
soit celle de l'outil qu'elle re- 

-; — ~' ""* présente, soit celle de l'une 

des idées qu'on a cru devoir attacher à cet outil 
et dont il est devenu l'emblème dans la vie popu- 
laire. C'est ainsi que la « hache >, avec sa signi- 
fication symbolique, figure dans les hiéroglyphes 
égyptiens comme un symbole de la « Divi- 
nité» (3). 
De même l'image de « la lune », presque toq- 

(i) Égyptien J ; — Chinois ^JS; — Cunêïfornie ^TÎ; 



- Maya R" ; 



(2) Semaicah xtp « h hiclic fend » (Codex Troaiio, p.'î4*). 

(j) Voy. les observation faites an sufctde cesigne, lorsqu'il 
est employé comme symbole, dans Thilorier,. E-xamai critique 
des principaux groupes hiéroglyphiques, 1832, p. 86. et sv. 
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jours représentée .par «un croissant », se rencontre 
dans diverses écritures figuratives où elle indique 
tout à. la fois « le satellite de la terre » et clés 
mois » du calendrier (i). 

Un bon nombre de signes figuratifs de ce genre 
se rencontrent sous une forme à peu près identique, 
aussi bien dans le 'système originel des Chinois, 
des Égyptiens, des Ghéez, des Assyriens, des Ni- 
nivites et des Mèdes que dans celui des Mexicains 
et des Mayas (2). 

On a tire à tort, suivant moi, de bien grandes 
èonséquences ethnographiques du fait d'avoir 
aperçu chez les anciens Américains des signes 
graphiques à peu près conformes à ceux qui ont été 
en usage dans l'antiquité en Chine, en Egypte et 
ailleurs. Rien de plus naturel cependant que des 
hcMnmes de pays très étrangers les uns aux autres 
aient dessiné pour écrire certaines figures à peu 
près de la même manière. Je crois donc qtœ si des 
rapprochements de ce genre présentent qxielquQ, in* 
térét pour l'étude de la paléographie comparée,' iU 
sont presque toujours sans valeur quand on y 

(i) Égyptien I ; — Chinois m^. j .— Mexicain, /f et 

^ST ; — Péruvien H ; etc. 

(î) Voy. notamment Terrien dé la Côuperie, dans ïe Baby- 
loniaii and Oriental Rtcord, 1&91, t. V, p. 38 et sv. 
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cherche des arguments pour établir des rapports 

erïiniques entre divers groupes de l'humanité, je 

pense mômtf qu'an s'engageant dans cette voie, on 

s'expose à soutenir les théories les plus fantaisistes 

et les plus erronées(i). 

II. ~ ntmtn ocvftifnmn si ftniTin nWM-nrt. - itCmtHiitn. 
itTEunuTin tptnFiH». - nu» iiiUtt. ~ tiMU ntHnTMiu. 

Pani)i les progrès cfui se sont accomplis pour le 
perfectionnement des écritures idéographiques, il 
faut signaler d'une façon toutes particulière celui 
qui attribue aux images proprement dites des signi- 
fications conventionnelles du genre de celles dont 
je viens de parler à propos de « la hache ». Dans 
les hiéroglyphes ^^ptiens, par exemple, te signe 

If a arc » sert non seulement a indîqirer cette 

sorte d'anne, mais il entrahie l'idée de « ce qui est 
doué de rapidité >, dans les textes écrits avec ces 
caiactèies(3);-^Iesigne ^ « coeur » repi^sente à 
la fois l'idée de « esprit » et celle de « essence » 
{« hnîle » ou « essence de cèdre ») (3); -^ l'imagé 

(i) Voy. les comparaisons de signes graphiques publiées 
par M. A. Le Plongeon, dans le Sciettlific American Supplément, 
1885, a»: 474, p. 7S72 et sv. 

(i)'S3muel Birch, Fragment du Livre de Chirtmon sur Us 
biiroglypbes, traduction de Charles Lenormam (Extrait de U 
Revue Archéologique, VII« année, p. 18). 

(î)W. fteyv:, data \es Études archéologiques, linguistiques, et 
historiques, âidiées àAf.leD' C. teemans, k l'occasion du (o* 
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du"« hibou » ^k appelé juiOT^ASi moulatij était 
l'hiéroglyphe qui exprimait « la mort » JUOT (1). 
De même, dans tes anciennes inscriptions chi- 
noises/ te signe ra « œil » était une forme gra- 
phique 4u caractète aetitêl 'gj chm « mandarin » 
(c'est-à-dire « fonctionnaire public qui doit avoir l'œil 
aux affaires de son ressort ») ; — le caractère actuel 
^ f^'h qu'on emploie dans le sens de « richesses 1, 

était primitivement tracé sous la forme téi- qui 

représentait les coquilles employées en giiise dé 
« monnaie courante » ; — le caractère ^^i un, 
unité »i et par suite « tout en uïï », a pris \é sftns 
de « perfection > et, placé au-dessus du signe ^ 
« grandeur », il a fourtif l'îmage dii Ciel (^)«la 
parfaite Grandeur ». . 

Un autre genre de perfectionnement, dont l'écri- 
ture Chinoise surtout' nous présente de nombreux 
exemples faciles àlntorpréter, consisté à réunir plu- 
sieurs signes idéographiques de façon à en former 

anniversaire lie sa nomiDatioo connue directeur dd MDsé'e' Ar- 
chéologique des Paj-s-Bas. Leide; 1885, p. 47. 

(i) Horapollon, 11,25. — Cf. les données de Diodorc de 
Sicile (Bibl. bisl., 111, § 4) sur les anciens hiéroglyphes Éthio- 
piens, dans mes Hcrilures figuraiivfs des peupUi ancieus et «io~ 
demis, 1860, p. 48. 

L'AVÉHIQtE rRÉ-COLOMBIEN^E, 23 
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un seul qui exprime une idée résultant de leur 
rapprochement. C'est ainsi que 

■ homme • et • inonlagne » signiGie * Génie > (c.-i-i1. 

tmpnlagnBrd >) (1); 

( bommé • et te chiffre < deux i — . ■ altruisme ■ (2) ; 

« femme > et ■ jeune homme * — • aimer • (3) ; 

■ femme » et • femme » -:•, « dispute » (4) ; 

• femme^» et « femme ■ et encore^ < feqtme ttigmùe < inc^it- 

duite, dépravatioii > (5) ; 
f leitare ■ et ■ femme » signille • Iranquillilé, repos » (6) ; 
« cérétie > et f clôture > — < grenier > (7) ; 



■ o^Ëale ■ et t feu ■ — « automne ■ (9). 

Des associations d'éléments graphiques du même 

(i) Ail, c'est-à-dire c< montagnard >>, 

(2) 4*", c'est-à-dire o les sentiments d'humani(é et de 
dévouement pour autrui». 
, (î) ÛÎCa femme et l'homme). 

(4) irh (deux femmes ensemble). 

(5) "ST (trois femmes ensemble). — On a prétendu, par 

parenthèse, que d^ns l'écriture chinois^, presque tous les signes 
indiquant « des défauts » étaient à la clef de la femme » (I). 

(6) jtî c'est-à-dire « la femme qui reste chez elle, qui ne 
vagabonde pas ». ... 

(7) [^ , c'est-à-dire « céréale dans une clôture ». ' ' 
. (8) ^;lj (Céréales fauchées). 

(9) ijf , c'est-à-dire o l'époque où les céréales sont 
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genre ont été sans doute imaginées par bien 
d'autres peuples que les Chinois. Je crois néan- 
moins qu'avant de pouvoir établir ce fait d'una 
façon rigoureuse eh ce qui concerne l'Amérique 
Indienne, il est nécessaire d^e connaître d'une 
manière encore plus précisé qu'on ne peut fe faire 
aujourd'hui le système des écritures du Mexique 
et du Yucatan. Je m'abstiendrai donc (ï'en dire 
davantage pour le moment. 

il faut ensuite signaler dans Phistoi^re du ]>rogrès 
des écritures figuratives l'emplot des «détermiia- 
tifs», c'est-à-dire de certains sigftes ayant, pour 
but de rappeler la catégorie à laquelle appàrtien- 
hent les mots qu'on a indiqués ait mojen d'une re- 
présentation graphique. Ces déterminatifs se ren- 
contrent dans les deux' Fiémîsplîères. C'est ainsi 
qu'un «carré» F], qui représente qilcFque chose 
«. çntouré 9-, apparaît datîs un grand nomfire de 
caractères de la Chine t«l$ que ^ ; 

•- .©= V ., li::,: 

hueb « royaume », lou a carte glSc^aphïqbe,' pliM» 

B m 

tsieeu « prisonaiet »^ a*» « cnclD»»' 

Dans l'écriture hiéroglyphique de la région du Nil, 

mûries par le soleil ». — 1! serait facile de citer une fouLc 
d'autres exemples analogues, dont quelques-uns sont d'un très 
■vif istérët pour la connaissanae des moeurs et des idées des 

anciens Chinois; j'aî dû me borner à citer ici lea signes qtae 
l'imprimeur mettait^ ma disposition". 
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on trouve des déterminatifs analogues, avec cette 
différence toutefois qu'ils sont d'ordinaire tracés 
isolément, comrrie par exemple C" J, qui signifie 
« une maison, un temple, un palais » et se 
joint au mot exprimant * un édifice») — 
« disque dii soleil' » qui accompagne les expressions 
entraînant l'idéede «: lumière » ou de i' clarté » (i); 
— *^ -*- ^ qui détermine le mot st « chaîne de 
montagne » (i), etc. 

En Amérique, chez les Mayas, la présence des 
déterminatifs spécifiques est peu douteuse, bien que 
les signes auxquels on peut attribuer ce rôle soient 
souvent des groupes à corhplément phonétique dont 
il sera fait mention dans la suite de cet article. Je 
me bornerai à en fournir ici quelques spécimens : 

ntTEUUNATlFS DE l'£CRITURE KATODNiaUE. 



IMUrminntit • lattn •■ D^termlnallf ■ olwati >. Ditennlnttir • vautour i. 

{Codex Troam, if'). {Codex Pereiianus,*J,'iili. (Codex Dreide.SH). 

Je pense qu'il serait opportun d'étudier, pour 



(i) Liebléin; Die legyplischtJi Deiikmitler. Chnst'iaaii, 187),' 
pp. 2-î; Fr; Salvolini, Campagne 4e 'Sjiamiii-le-Grand, l8jî, 
p. 109 et pass. 
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bien comprendre les progrès successifs accomplis 
durant la période qui nous occupe, la question du 
sens dans lequel doivent être tus les signes idéo- 
graphiques des différents peuples qui en qnt fait 
usage et de réunir en outre des données exactes 
sur les écritures qui ont été tracées tantôt dans une 
directipn, tantôt dans une autre d'après les cir- 
constances ou la commodité des calligraphes, 
parfois môme pour des motifs tout particuliers et 
qu'il peut y avoir un intérêt réel à connaître. On 
sait, par exemple, que les Chinois écrivent leurs 
caractères en colonnes verticales se suivant de 
droite à gauche. Ils ont néanmoins employé, dans 
les temps très anciens, la direction horizontale, ce 
qu^ils ne font plus aujourd'hui que lorsque la place 
où ils ont à écrire ne permet pas de procéder 
autrement (i). 

Le sens dans lequel doivent être lus les signes 
des textes katouniques du Yucatan a incontestable- 
ment varié ; et, comme dans les hiéroglyphes Égyp- 
tiens, il y a lieu de tenir compte du côté vers 
lequel est tourné le pro51 des têtes d'hommes et 



(i) Voy. le P. Amiot, dans les iiimoires concernant Us CU- 
Hoù, par les missionnaires de Pe-king, 1782, t. VIH, p. 128; 
et moD étude sur La direction de l'écriture chez les di^rents 
peuples, dans le 'Bulletin de tAllùmce Scienttjique unmrxllt 
(Institution Ethnograj^hique), t. IV, i83i, p. 36 et Sv. 
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d'anim^aux, afip de ne pas se méprendre sur l'ordre 
consécutif des groupes oij des lignes de carac- 
tères (i). - 

Une tnôdîfjcation importante des images didac- 
tttjues ne devait nécessairement pas tarder à se 
prpdiiîrç'chez les peuples où l'on s'en servait en 
guise d'écriture. Le tracé de ces images, en effet, 
était trop compliqué et surtout trop long pour ré- 
pondre aux exigences de la vie quotidienne;, un 
lïiodâ abréviatif devenait de jour en jour plus indis- 
pensable. 

Le système d'abréviation des signes graphiques 
ne s'est cependant pas répandu d'une façon 
aussi CQmplète,. aussi générale, chez les différents 
peuples. C'çst ainsi qu'il ne se manifeste que par 
cas exceptionnels et assez rares chez les Chinois,' 
tandis qu'il çi été mis en pr.atique d'une manière 
complète chez les anciens Égyptiens. Au Nouveau: 
Monde, ce système était sans aucun doute en usage' 
à une époque fort reculée, mais nous ne possédons 
pas encore un nombre d'exemples sufïîsanE de ses, 
transformations successives pour en bien com- 
pMndre toutes les particularités. 

L'étude des çiodi^cations de tracé qui- ont pro- 
(juit les écritures hiératique et démotique de l'an-. 

(1) Voy. Johrt T. Short, Tbe North Amtvkam of Anliquity.'- 
New -York, 1880, p. 427 et pass. 
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cienne Egypte, aussi bien que celles dont nous 
pouvons constater l'existence dans plusieurs pays 
de PAmérique pré-colombienne, se rattache néan- 
moins par les liens les plus étroits au problème de 
l'invention du phonétîsme graphisme et par suite à 
celui de l'alphabétisme. Nous avons donc à en' 
dite ici quelques mots. 

ut. - lEi FflEiiERt «vit Di rHMtnsH MftrHi|gE. - u tnam va 

MMS mimES. - L'tCRITOIE ER HtlDt.— lEI SIINES niHERTMIIEI. '^'• 
- LES IIHEt UMLKiaa». - in lETTREt ILrMItTigDES. .',_ \ 

Dès qu'un peuple a commencé à faire usage d& 
signes 6guratifs pour exprimer ses idées par écrit,' 
il va de soi qu'il n'a pas été longtemps sans 
éprouver le besoin- de noter des noms propres 
d'individus ou de localités. N'ayant pas connais- 
sance d'un phonétisme graphique quelconque, le 
procédé qui a dû lui paraître te plus commode^ 
consista sans doute à représenter les noms les 
plus simples par l'image des objets qui fournissaient 
le même son dans son tangage. Pour les noms, 
con^iosés de plusieurs voca,bl^, il a été naturelle' 
ment conduit à faire quelque chose' ^'analogue à, 
ce que nous appelons des < rébus ». 

C'est ainsi que, chez les Chinois, on a .fait un 
fréquent usage de signes figuraitifs qu'on employait 
pour, noter les noms pro[u«s, à peu près comme- 
si, en Ffancei pour écrire celui d'une personne 
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appelée « Pierre », on dessinait la représentation 
d'un caillou. 

Chez les Mexicains, dont la langue n'était pa^ 
muiiu^liabique copins celle de la Chine, la nota- 
tion devenait plus compliquée, en ce sens qu'il 
fallait réunir plusieurs images pour représenter , les 
syllabes multiples des noms propres que l'on vou- 
lait indiquer par écrit. 

Par exemple, le mot « localité » représenté par 

se disant en mexicain tepetl, lorsqu'on avait 

à écrire la d:'signaii<^n de la ville àeMitepec^àont 
le nom signifie « le Lieu des Flèches t, on ajou- 
tait au signe ci-dessus l'image d'une « flèche » 

(«i) et on avait le groupe yv . En traçant le 

signe S" \^ , 011 obtenait ta désignation de 

Tejfemaxafco, c'est-à-dire la « colline divisée ^cerro 
partido) », et en surmontant sa forme simple par 
le signe ^^ ra//ï « maison », on notait le nom 
de Caltepec, c'est-à-dire « l'endroit où se trouve 
une coltine (pueblo situado en un coHna) » (i). 

(i)^Voy.,sur l'emploi de certains signes figuratifs des Nahuatl 
q ti représeiit. Qt les éléments pbouétîqucs des mots- de leur 
langue. les curieux exemples réunis par M. Jules Pipart^iour 
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Le même procédé graphique paraît avoir été très 
répandu chez les Mayas qui indiquaient notam- 
ra«:nt le nom de^i'«-(ï^a«,leur grand Dieu.primitif, 

par le S^^P^gSfsiM ^ ^'^ troiive le signe ÇSj 



kin « soleil » et le signe l/ifl aAau « seigneur, 
souverain * (i). 

L'indication phonétique des noms propres et des 
noms communs par de tels procédés dut paraître 
bientôt peu praticable, surtout. quand on commença 
à éprouver le besoin de noter par êctit deè formules 
ou des phrases entières. C'est évidemment alors 
qu'il vint à la pensée de choisir un petit nombre 
de signes conventionnels qui ne seraient plus dé- 
sormais la représentation mnémoniques des objets, 
mais uniquement celle des sons affectés dans le 
langage à la désignation de t^es objets pu à l'ex- 
pression des idées. Une pareille invention est celle 
que nous avons l'habitude d'appeler « l'alphabé- 
tisme jr. Il est très probable toutefois que .cette in- 



$o(i.^tude5ur les Élémieots phonëti<iues dans les écritures des 
anciens Meiicsins (Cungris internatùml des Américamiiss; 
Compte-rendu .de U 2* session. Liu,eml>pu^, J1877, t. H, 
p. ,34e et sv.). 

(i) Codex Troanc, p. $4, 36etpass. 
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vention ne s'est pas produite de primé abord et 
qu'on a été un assez long temps avant de com- 
prendre l'avantage d'admettre l'existence distincte 
de"(;e qu'on nomme « les voyelles » et « les con- 
sonnes 9 et de distinguer les unes et les autres par 
des signes particuliers .(j). En d'autres termes, il 
est tout naturel qUé l'hpmme ait débuté dans une 
pareille voie par la seule notation graphique des 
< syllabes ». . 

Nous trouvons d'ailleurs Texisitence d'un syllqr 
baire chez plusieurs peuples de l'Ancien et du Nou- 
veau-Continent qui ne possédaient pas' d'ajphabe^ 
proprement dit. On peut, citer en effet, çorpmç 
nous icwurnissant de remarquables indices de l'adop- 
tion d'un tel système d'écriture populaire, celle des 
Japonais en Asie et celle des Tchérokais en Amé- 
rique. 

Voici quelques exemples de ce procédé graphique 
chez ces deux peuples ; 

Au Japon, où s'emploie encore dç inos jours 



(i) On a consuté, ilam l'aiicieiiiifr %ypte, l'eubietlce 'de 
lettres purement alphabétiques et celle de %neB syllabiijues; 
(V-oyi Heînricb Brugsch, Grammaire DimoUque, citée dans 
mes Scritures figuratives et hiéroglyphiques des diffireiits ftùpléi 
anciens et moilerites, p. jo. ■-■... 
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un syllabaire formé de caractères chinois (ij, oh à 
écrit ainsi qu'il suit lés syllabes 

p y dp Zt T; ■ 



dans lesquelles, comme on lé voit, rien n'indiqué 
la présence de la.consonne- k qu'on ne peut mar-* 
quer isolément ; et, dans ces mêmes signes, lien'ne 
signale oon plus, la^ présence- d^ voyelle^ .telles 
qu'on les* écrit, lorsqu'elles sont prononcées isolé- 
ment et en conséquence comme' représentant à 
elles seules des syllabes, soit - 



Chez les Tchérokais de l'Amérique du Nord, on 
a imaginé une éc^turè • syHabîque dans, des cir- 
constances fort curieuses. Un Indien de cette nation ,- 
ayant, vu que l'es Européens possédaient un moyen 



(i) Ce syllabaire est le knia-kana; on en attribue l'invention, 
à un personnage appelé Ki-bi. qui vivait . au VIII" siècle dé 
noire ère ; cependant un metnbre actuel de la Société Anthro^ 
pologique de Tô-kyau â cru pouvoir contester l'origine de 
cette- écriture par de bizarres ai^uments dans un article' inséré 
dans le To-hyau Zin^m-gakS huât Zas-si,' 1889, t. IV, p. 433 
et sv.. 
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graphique de se rappeler les faits dont ils voulaient 
garder le souvenir, se procura un imprimé et le 
fît voir à ses compatriotes en leur en indiquant 
l'usage. Il leur proposa ensuite d'introduire un 
système mnémonique analogue dans sa tribu. 
Toutefois, comme il n'avait pas appris à lire les 
lettres européennes, il imagina d'attribuer à cha- 
cune d'elles une valeur syllablque, de ta manière 
suivante .- 

SiKaet Tcbérokaii : A1ITHA4ZKE 
valtor : go lu i mi « se m Uo ga 

Mais comme l'auteur de ce syllabaire ne trou- 
vait pas, dans l'alphabet latin, un nombre de signes 
suffisant pour rendre toutes les intonations de sa 
langue nationale, Il résolut de :faire quelques lé- 
get^ changements de tracé, comme par exemple : 

r d i 

pour rendre les sons li si bo. 

Ce syllabaire a été d'ailleurs par la suite l'objet 
de diverses sortes de modifications, et on y intro- 
duisit de nouveaux signes inventés de toutes 
pièc^. Les Européens ne furent pas étrangers à 
quelques unes de ces modifications (i). 

(l) Un procédé AoAlogfie i celui qui a été employé pir les 
']^chérokais,pour laqréatioa d'uQ système graphique se renconUe 
chez plusieurs autres peuplades petf civilîsiScs de l'Amérique du 
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En Kambata, on possède une écriture qui appar- 
tient également au système syllabique. 

Parmi les faits qui se' rattachent à l'histoire 
de l'écriture alphabétique proprement dite, il faut 
signaler celui qu'on désigne par lé terme « d'acro- 
logisme' » dont le système des hiéroglyphes 
Égyptiens nous fournît dès exemples clairâ et 
précis. Ce systëtne étant aujourd'hui très cohnu 
des Orientalistes, jèine bornerai, pour bien faire 
comprendre ce que j'ai à en dire idi au sujet dés 
écritures de l'Amérique Indienne, à rappeler, par 
exemple, que l'image de < ta lionne » ^|||^ 
devint la lettre /, parce que le nom de cet ani- 
mal, en égyptien ^<5.ftaj labo, commem^ait par un 
•K, de même qu'un « aigle » \^ servit Â écrire 
la voyelle a, parce que cet oiseau se disait ^lAuijU 
ahom, mot qui commence par un é. ())■ 

L'examen des signes Mexicains, et tout particu- 
lièrement celui des katouns Mayas, nous invite àr 



Nord, notamment chez les Iroquois. (Voy. les remarques que 
j'ai Ciiles' â cet ^rd, au Congrès iitUrnaiional des tAmi- 
ricanisUs, Qinipte-rendi] de la i^* session, Nancy, 1875, t. î, 
p. î86). 

(i) Voy. plus haut, p. 27* et, pour quelques détails com- 
plémentaires, mes Écritures figurali'ivs et hUronJyphiqius, p. 26. 
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admettre la présence dans les écritures du Nou- 
veau-Monde des syllabes acrologiques avant celle 
des lettres acrologiques. Toutefois, pour ne pas 
s'ex[K}ser à, de regrettables méprises, il me parait 
nécessaire d'entreprendre des recherches afin de 
connaître qu'elle a pu être la part des Européens 
dans le travail accompli en Amérique pour mettre 
en pratique le syllabisme et l 'alphabet îsme gra- 
phiques. Faute de savoir exactement à quoi s'en 
tenir à cet égard, plusieurs, paléographes se sont 
laissé enti;ainer à des conclusions qu'il n'est plus 
possible d'admettre aujourd'hui dans le domaine 
de l'érudition sérieuse dont les savants de métier 
tnéconnaissent trop souvent les étroites limites. 

je juge enfin' très utile " d'étudier les questions 
qui se rattâchent.-à la- « polyphonie .graphique » 
et à l'usage, chez les anciens peuples, de ce qu'on 
appelle les « compléments phonétiques ». Lorsque 
M. Oppert signala l'existence de ces deux parti- 
cularités dans l'écriture ' curïéiforme Anarienne, 
Charles Lenormant exprima' à leur sujet des 
doutes que je suis parvenu à dissiper de son esprit 
en lui montrant qu'elles se rencontraient d'une 
tnanlère identique dans l'écriture Japonaise (i). 

(i) Voy. ma Lettre à M. Oppert sur quelques particulaiités 
des inscriptioDs cunéiformes Anariean es, dans la Revue OrienlcU 
et AtiUricaine, première série, 1864, t. IX, p. 269 et sv. 
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Lç fait de la polyphonie graphique est d'ailleurs 
tout naturel dans les milieux et dans les conditions 
où il s'est produit. Je l'ai exposé dans une de mes 
publications (i), en disant que si une personne, 
pour écrire son nom sur une carte de visite ou sur 
un document quelconque, y faisait figurer l'image 

d'un « cheval «^Jy , cette image laisserait pré- 



sumer qu'il se nomme « M. Cheval », saftp qu'<?ï> 
soit certain néanmoins s'il' ne s'appelle pas plutôt 
M. Jumetit, M, Coursier, M. Rosse, ou même par 
hasard M. Pégase. 

Eii outrej si l'on aperçoit dans ui^e récriture 



idéographique le sîgt\e \. ^ » on comprendra de 

suite qu'il s'agit de « cœur » ou d'une idée qui se 
rattaché à celle de coeur. Ceci ne suffira pas néan- 
moins pour préciser l'idée qu'on en a vue. Au con- 
traire, le doute ne sera pas. possible, si ï*on tient 
compte du procédé de5«compléments phonétiques», 
comme ci-après : 

f Ih iious 

(c<EUB) (cœuR) (cœuR) (c<Eun) 

able manl me ais erons 

pour dire «aioiablo». «amaot», «j'aine». «tuaimiis». «iioiisainien)ns».etc. 
Or ce système des compléments phonétiques,d'un 
(i) Cours pratique ie Japonais, 1902, p. 221. 



^ 
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usage continuel dans l'écriture des Japonais ef dans 
celle des Assyriens, parait avoir été addpté dans 
des conditions assez analogues par les indi Jèn<.s 
de l'ancienne Amérique et surtout par les tribus 
autochtones de la péninsule YucatëqUe. Néanmoins 
nous manquons encore de données suffisantes pour 
établir le rôle exact de ces compléments phoné- 
tiques dans les textes figuratif NahuatI, Maya et 
autres. En tout cas, il reste douteux que des dési- 
nences graphiques aient été d'un usage constant 
dans ces textes pour l'indication des formes gr'am* 
maticales. 

Quant à l'alphabétisme proprement dit, il ne 
semble pas qu'il ait été imaginé par aucune popu- 
lation indienne du grand continent trans-atlan- 
tique ; et, là où l'on a cru en découvrir des traces, 
nous avons des motifs pour croire qu'il est la 
résultante du contact des indigènes de l'Amérique 
avec les envahisseurs' Européens de leur pays. 
Jusqu'à plus ample informé, il me parait donc 
inopportun de s'arrêter davantage sur ce délicat 
problème de linguistique et de paléographie. 
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WLUi 

LA CIYILISATIdN AHTIQUE 

DE 

r. 

Les progrès de l'Américanisnie élargiseeilt de 
}<>ur en jour le champ de nos connaissances en ce 
qiù concerne l'histoire de la civilisation dans 
l'Amérique 'antécolombienne. C^endant si l'on 
jette tes yeux sur la carte du Nouveau'Monde:, on 
est, iUMftié de voir combien, sont encore étroites îles 
contrées de ce Vltste hémisphère au sein dAsquelles 
les iii(tigànes ont««ji s'affianchir des laides de .la 
Wcbarie. ^En dehovs d'une partie du ftfexîqAe, xles 
petits états de la région Isthmtque et du ierriMtire 
de 'l'ancien P^ou, il n'est guère possible de 
trouver autre chose que des pays occupiez ;par des 

L'AMÉRIQtlE ntÉ-COLdMBlESnE. îi 
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peuplades à demi civilisées, ou parfois même à peu 
près absolument sauvages. 

Cette infériorité au moins apparente du monde 
Américain sur le monde Européen et Oriental a 
frappé l'attention des ethnographes : ils se sont 
demandés s'il fallait voir, dans cette masse de 
populations incultes au-delà de l'Atlantique, des 
nations à l'état primitif ou des sociétés tombées, à 
la suite d'événements inconnus, dans l'état le plus 
inculte et le plus grossier. La tendance des savants 
a été généralement de croire à cette dernière 
alternative ; ' mais, malgré quelques affirmations 
prématurées, le manque de données suffisantes a 
maintenu jusqu'à présent la question en suspens. 
L'américanisme en est donc réduit à compter au 
Nouveau-Monde trois foyers de civilisation situés 
au Mexique, au Yucatan et au Pérou. 

Ces foyers de civilisation peuvent-îls être consi> 
dérés dès à présent comme ayant aux yeux de 
l'ethnographie une importance sinon égale, du 
moins équivalente ? Je ne le pense pas. 

La cnvilisation antique du Pérou s'est signalée, 
dit-onj f»rdes progrès considérables; mais cette 
civilisation a été arrêtée court par le système auto- 
cratique deâ Incas, à peu prés comme la civilisation 
Chinoise l'eût été certainement, si au terrible Tsin- 
chi Hoang-tt avait succédé des princes énergiques 
ot capables de pouV^uivre les réformes que ce mo- 
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narque avait brutalement inaugurées. Les Incas 
furent même plus terribles dans leurs persécutions 
contre les hommes de science que le despote 
Jaune quand il fit incendier lès livres canoniques 
de son pays et mettre à mort les lettrés qui 
s'adonnaient à la culture de ces livres. 
. Les nouveaux monarques péruviens' voulurent 
anéantir jusqu'aux moindres traces .de l'écriture 
antique et n'autorisèrent point qu'on en. inventât 
une autre pour la remplacer^- Us firent st bien qu'il 
ne nous reste aujourd'hui que de vagues rémi- 
niscences d'une civilisation qui ne compte j^us^ 
d'une civilisation que ses fondateurs n'ont point 
su transmettre aux Indiiens actufils, leurs descen* 
dants, d'une civilisation dont l'histoire elle-même 
n'a point gardé te souvienir. Les patietaites recherches 
de l'américanisme restitueront très probablement 
bientôt le passé glorieux qui manque au Pérou, do 
nos jours; jusque-là le Pérouy nlême avec les 
annales des .Incas écrites en langue espagnole^ 
appartient à peu ; près exclusivement à l'histoire 
moderne. 

' Le Mexique a laissé des témoignages de sa gran- 
deur antique dans ses monuments de pierre et 
dans ses manuscrits richement enluminés. Mais il 
règne encore la plus déplorable obscurité sur toiut 
ce qui touche aux périodes de sa, civilisation, anté- 
rieure à l'époque de la conquête Aztèque. £t pour 
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comble, an spirituel américaniste a dit que cette 
civilisation -avait réalisé l'idéal de 1^ Uidenr dans 
les arts, c6mmq elle avait mis en oeuvre le nec plus 
ultra de la férocité d&ns les pratiques religieuses çt 
dans les mœurs (i). Le Mexique ne tardera pas à être 
vengé de cette grave accusation qui pèse lourde- 
ment sur son Histxrire et qu'on admet d'autant ^us 
facilemcrit qu'elle a pour elle toutes les apparences 
de laTérité. 

D'aitteura te Mexique possède des annales écrites 
de la main de ses propres enfants, des livres dans 
lesquels tes érudits commencent à épeler et dont 
nul (l'a le droit de préjuger le contenu avant de te 
connaître, je me trompe. Un savant paléographea 
contesté auxB^és didactiques du Mexique anté- 
colbmbien te f)hts précieux de leurs caractères : il 
les accuse diavoir été peims avec des piticeauiE 
espagnols ! Sont-ce tous « les livres » du Mexique 
qu'il accuse de U sorte? Assaréinent non; et 
je' crois licite d'espérer qu'il seta admis des 
eaiceptiohs dans ce terrible mafiifes^ contre toute 
la littérature d'un grand peuple. Attendonsi'te 
Mexique ancten' auquel on n'accoi<de 'àujdur* 



•fi) Cteirlfes'ScHœbel, 4àfas ]ts' CompUs-retiâiis du Congrès 
htHtmtimal dis Sdehcïs EthMgraphîqufs, session dé 1878, 



îdbyGOO^IC 



LA CIVILISATION DE L'AMÉRIQUE CENTRALE. 33^ 

d'hui, en fait de connaissances littéraires, que la 
pratique d« rébus inférieurs à coup sûr à ceifK qtù 
enveloppent les bonbons de nos enfants, le Mexique, 
dis-)e, aura bientôt à revéïidiqiwr des titres pkts 
sérieux à la connaissance de ce grand art qu'oii 
appelle « l'Écriture». 

Jusqu'à ce que les patientes -recherches de l'ô^u- 
dition aient réhabilité les peuples de l'Amérique 
auxquels Alexandre de Humbotdt lui-même refu? 
saijt le droit de s'asseoit au banquet de la civili- 
sation parce qu'ils n'avaient point su Vtre-, jusqu'au 
jour où de nouvelles fouilles auront révélé des 
monuments Mexicains ou Péruviens à tahri du 
reproche de laideur qui bur a. été atkessé, ks 
américanistes, amoureux de leur science» jaloux 
de voir, sinon partager, du moins pardonner leur 
passion, devront plac^ à peu près ^xchistveffleat 
dans la région isthtnique de KAmérique Centrale 
le champ de leurs études investigatrices. 

Si l'on jti^;eait de la. condition antique du Yuca^ 
tan et des contrées limitrophes par ce que les 
anciens aut^r^ Espagnol nous <tnt rapporté suc 
les mceurs et Les institutions de leurs habitants, il 
n'y aurait guère de motif pour placer les petit» 
états en c[uestion au^lessus du Pérou et du Mexique. 
Nous sommes d'ailleurs trttp mal renseignés sur 
l'histoire pré-colombienne du Nouveau - Monde 
pour apprécier l'évolution morale et intellectuelle 
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qui s'est manifestée dan? ses divers centres aux 
principales époques de ses annales. Deux considé- 
rations seulement nous inTÏtent à attribuer à la 
ré^n de Palenqué, d'Uxmat et de Chichen-Itza, 
la plus grande somme de progrès que l'esprit indien 
ait jamais accompli au-delà de l'Atlantique. f,a 
première de ces considérations repose sur la supé- 
riorité des arts plastiques ; la seconde sur le mono- 
pole de l'art d'écrire. 

J'ai rappelé l'opinion du savant qui a dit que 
rAnahuac avait été accusé d'avoir réalisé, dans 
toutes les créations de son génie national, l'idéal 
de la kîdcur. Le Yucatan, et plus encore les 
états qui avoisinent cette péninsule, ne sauraient 
être déji mis hors de cause dans ce singulier réqui- 
sitoire. Les Images grimaçantes sont en effet aussi 
communes sur les monuments sculptés ou peints 
de Palenqué que sur ceux de Mexico. Le statuaire, 
de part et d'autre, s'est fait un plaisir de donner à 
la figure de l'homme les traits les plus hideux, 
les proportions les plus fantastiques et les plus dé- 
sordonnées. Seulement les recherches des archéo- 
logues au Yucatan, recherches à peine à leur début, 
ont déjà signalé des exceptions à ce qui nous pa- 
raissait être la règle exclusive de la peinture 
indienne, et ces exceptions ont droit à plus, dans 
le verdict- à intervenir, qu'à des circonstances 
atténuantes. 
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. Il semblera peut être étrange tpie, voulant exal- 
ter dans une certaine mesure la civilisation Yuca- 
tèqùe, on débute le plaidoyer en ne sollicitant guère 
pour elle que le bénéfice de circonstances atté- 
nuantes. C'est' cependant tout ce qu'il est possible 
de demander dès aujourd'hui; mais il faut se bâter 
de reconnaître qu'en dehors de l'art Grec et de ses 
dérivations, l'art indigène de presque tous tes 
pays du monde n'a guère de titres pour revendi- 
quer un jugement meilleur. A part l'orneinentation 
que les sculpteurs yucatèques ont élevé aussi haut 
que nulle part ailleurs et du coloris décoratif où 
les Aztèques n'ont trouvé que peu de rivaux, où 
découvre-t-on, autre part qu'en Europe, le vrai -~ 
le vrai, seul aimable, — dans les représentations 
plastiques de l'homme et, ce quî plus est, cette 
faculté d'inoculer «n quelque sorte dans le bronze^ 
le marbre ou la pierre ce je ne sais quoi qui ajoute 
à la pui-eté des traits l'expression vivante de 1a 
pensée et des émotions de l'Âme ou du cœur ? Tous 
les peuples ont éprouvé le besoin d'exprimer dans 
leurs peintures les sentiments de l'être moral ; mai» 
combien ont su y parvenir sans avoir recours à 
ces exagérations conventionnelles, à ces tnonstruo- 
sites répugnantes qui sont le caractère de l'art 
asiatique en général I La statuaire indienne, dans 
la vallée du Gange et dans le bassin du Mékong, 
où se trouvent les étonnants monuments d'Angkor, 



îdbyGoogle 



336 L'AUÉaiQUE PRÉ-COLOMBISNNE. 

les broBzes «t les Woirea de la Chune, et souvent 
To&mt ctwida ]ap<ta, n'échappent point au défaiit 
cGMamim à toutes les contrées que l'art heUénique 
n'a pas pénétré du souffle vivi&ateiir de son génie. 
InitfUe de parler de l!art Africua vt Océanien, à 
moind que ce lie sort povr établir un contraste à 
l'avantage du continent accusé de. n'avoir connu 
que Le laid, la néchant et te faux. 

L'art Ytteatèque est atosï l'égal dé l'aot \c plus 
avancé qat nous ptti»ioas rencontrer dans l'an- 
cien continent, en dehors du rayonnement de l'art 
hellénique. Si on pouvait compter sar la justesse 
pratique du prov«^ : « du goût et des conteurs, 
il ne iaut di^)uter », -^ snr la question ^i m'oc- 
cupe en ce moment, la discussion me plairait mé- 
diocrenlent. Je dirai plus .- je soutiendrai que, dans 
un petit nombre, il est vrai, tnws enfin dans plu- 
sieurs scttlplures yucatéqiKs, l'artiste Indigène s'est 
^vè très prés de l'expression plastique la plus 
parfaite de la pensée. U isuffît, ce me semUe, pour 
s'associer à un« telle revendication, d'étudier le 
récit des voyages al) Yucatan de Stepbens, les 
remarquables dessins de Catbervood ou de Wal* 
deck, et les bellçis photographies de M. Désiré 
Chamay. 

D'ailleurs, que signifient, en fin de compte, ces 
accusations de laideur portées contre l'ancien art 
américain en général et contre l'art du Mexique et 
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dvi Yupatan en particulier? « Deoiandez à un cra- 
PcIm4 dissiit Voltaiiiîe, q& que c'est que La beauté, 
le grçQd beau, le ni X9à.w7 t> U répondra que c'est 
sa crapaude avec deuix gco? yeux ronds sortant de 
sa petit-e tête, une gue^ie lai':ge et plate, un ventre 
jaune, widos brum. I^t«Grogez un nègre de Guuiée, 
le bfiBU est. t}OMr ]r^ ufî«. ^eau noiie, huileuse, des 
yevx Qï^fmfié^,, un mz épaté. lateirogez le Diable, 
il vous dir% qo« le bec» esS Ufte paire de coraes, 
quatiie griffeisef une q^eue. Consulte^ enfin les 
philosophes, tts vou5tépood^0nt par du galimatias ». 

Le plus gran4 nombre des statues Yucatèquea 
e^ laid pcMtv 9QU9>. j'en conviens.; mais, en temmc, 
l^Uts monumentSi dans leur ensenible, «ous sur-, 
preniieqt et nous étoftnent. No«s ne pouvons lew. 
relijsef un certaim air grandiose, un air de majesté, 
qui fait rêver à un siècle brillant 1 En taut-il da- 
vantage pour lenr accorder une valeur artistique ? 
— Je ne le crois pas. 

Qu'on réfléchisse d'ailleurs à ta f^nsée qui a 
produit le plan de ces temples, élevés au haut d'une 
^gantesque pyramide de gradins, dont aucun pttys. 
ne nous offre de pareils exempte^. Y vcura^t^cm 
seulement le caprice puéril .dfls prêtre^ qui voulaient 
distancer considérablement du sol que feulait la. 
plèbe le sanctuaire de leurs dieux ? Je demande un 
jugement moins s4vèré' et surtout moins précipité, 
lorsqu'il s'agît d'un, pays encore si peu connu et. 
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qui renferme dans ses entrailles, — aucun archéo- 
logue n'en doute plus aujourd'hui, ' — une quantité 
innombrable de monuments qu'il appartient & l'amé- 
ricanisme de remettre au grand jour. 

L'industrie somptuaire avait été poussée par les 
anciens Yucatèques à un haut degré de perfection. 
Non-seulement dans le palais des princes, mais 
dans les habitations des seigneurs et même dans 
celles des riches marchands, on voyait â profusion 
des ustensiles en métaux précieux, ciselés ou in- 
crustés de pierres précieuses ; des draperies habile- 
ment tissées ou couvertes d'ornements d'or et de 
couleurs brillantes ; des vases aux formes les plus 
inattendues, les uns fabriqués en terre cuite, les 
autres taillés dans l'albâtre ou l'agate ; des nattes, 
chefs-d'œuvre de la sparterîe indigène ; et cela sans 
compter une foule de ces petits objets d'art de toutes 
sortes que nous avons l'habitude d'appeler < des 
objets de curiosité ». 

Quant à l'usage de la monnaie, les populations 
Mayas ne paraissent pas en avoir eu connaissance ; 
à moins qu'on ne veuille désigner sous ce nom des 
sortes de grelots de différentes grosseurs qui leur 
servaient pour payer leurs acquisitions, conjointe- 
ment avec des coquillages rouges d'ordinaire qu'ils 
enfilaient comme les cauris ou les sapèques usités 
dans l'Asie orientale, tes grains de cacao enfin qui 
étaient employés pour les petites empiètes. 
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Les anciens Mayas ne connaissaient point le fer, 
mais il est à peu près sûr qu'ils faisaient usage 
d'ustensiles de cuivre. On croit que ces ustensiles 
leur venaient de l'étranger, parce qu'il n'existe point 
de gisement de cuivre dans la péninsule yucatèque 
etqu'aucunefouilîen'aencoremis au jour des objets 
fabriqués avec ce métal. L'obsidienne éclatée leur 
servait pour la fabrication d'instruments tranchants 
et d'armes de guerre ; il en était de même au 
Mexique. 

Les Yucatèques opulents possédaient aussi des 
objets d'or de toutes formes; mais il reste des 
doutes sur la question de savoir si c'était chez eux 
des produits de l'industrie indigène. Bref, il y a 
lieu d'admettre, jusqu'à plus ample informé, que 
les monuments du Yucatan furent sculptés avec 
des outils de pierre; ce qui n'est pas absolument 
invraisemblable, st l'on se rappelle que la pierre 
employée pour ces constructions était en général 
une pierre tendre et facile à travailler: 

Quel que soît le verdict rendu par les juges 
compétents sur la valeur artistique des produits du 
Yucatan, ses statues, les bas-reliefs et les ornements 
qui décorent les édifices de ce pays sont loin de' 
plaider avec autant d'éloquence etl' faveur de l'an- 
tique civilisation des Mayas que les nombreuses ins- 
criptions qui couvrent les murailles de leurs palais 
et de leurs temples, ou même que les textes plus 
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rares, il est vraj^ qui figurent sur les quelques iça- 
nuscrits originaux parvenus jiuqu'à nous. Les 
progrès de la paléographie américaine ont rendu 
à l'Amérique antécolombiennc l'bonneiv d'avoir 
connu l'écriture^ et cet hcmneuTi pour l'instant, 
appartient tout eQtieràla région isthmique, puisque, 
là seulement, nous avons des témoignages irrécu- 
sables de la pratique de l'art d'écrire. 

S'il faut en croire la Relacion de 1,'évêque 
Diego de Landa, les anciens Mayas auraient pos* 
sédé non seulement une écriture figurative plus 
ou moins, analogue à celfe que cultivaient dans 
l'antiquité te? peuples de l'Assyrie et die l'Egypte, 
mais en outre une écriture, absolument alf^bé- 
tique, c'est-à-dire ayant atteint le plus haut degré de 
pei'fection, où etlç e^t parvenu^ en Europe. Ce n'est 
pas le lieji. 4^ discuter ici un tel. problème auquel. 
j'ai consacré un long mémoire spécial et dont les 
conclusions sont en ce moment m&me soumises 
au jugement des savants spécialistes. Je me bornerai 
à direquela, connat^^fincfqder-écûture, qu'Alexandre 
()q Humboidt refusïtit en masse, co^me je l'ai dit, 
4 toutes, les pppiili^ti^ns 4^ l'hémisphère tra^saUan* 
ti^u^, n'est plus aucunement contestable aujourd'hui] 
etqqc, par \% fftit de la possession de récrit^rç, le 
Yucatan a droit de demander que le venliçt de la 
science sur le^ ai>çi.ennes périodes de ses annales 
soit suspendu jusqu'à ce q^e, cette écriture d^- 
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chiffrée, ses monuments aient pu faire entendre 
leur voix et nous parier au nom de ceux qui les 
ont construits, au nom de leur antique civilisation 
qui n'existe plus. 

Quelles que soient les effroyables difficultés qui 
entourent la lecture des inscriptions hîèroglyphïques 
du Yucatan, leur déchiffrement, teui: intelligence 
n'est plus qu'une affaire de temps, une conquête 
que la paléographie a droit d'inscrire à l'actif le 
plus probable de ses futures découvertes. Le chan- 
tier est duvert assez large pour tccevoh" de nom- 
breux travailleurs. Ils^int appelés : attendons ! 



11. 



Maintenant, que savbhs-nous de la civilisation 
éteinte au Sein de laquelle se soht élevés tant de 
monuments remarquables, monuments iqui, par 
leurs proportions gigantesques, leurs riches sculp- 
tures, la magnificence de leurs détails et la pureté 
dé leur dessin, sont dignes d'étonner les archédlo- 
gdés au moins ïidtant que les débris de la civili- 
sation tout aussi édigmatique de l'antique Cam- 
bodge? -^ Ce que tloiis savdris dii Yucatan pré- 
colombien est trop pou de choses, les données des 
historiens sont trop vagues et tfop cbntradïdtoîfes, 
pour qU'il soit pcrasible de les résumer dès aujour- 
d'hui sous une forme claire, saisissante, et par 
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conséquent instructive. /D'ailleurs, ceux qui vou- 
dront lire ce qu'on a écrit de mieux sur ce sujet 
n'auront qu'à se procurer l'ouvrage de Cogolludo, 
ou les compilations plus modernes et p]us substan- 
tielles de Brasseur de Bourbourg et de M. Bancroft. 
La mention de quelques particularités caractéris- 
tiques de la vie des anciens Yucatèques suffira à 
mon dessein qui est, en ce moment, de montrer 
combien il est dangereux de juger sévèrement 
une civilisation lointaine, alors que le mètre à 
l'aide duquel on peut mesurer la plupart des créa- 
tions hum^nes est si inégal et si variable dans 
les différents temps et sous les différents climats. 
Telle action réputée crime au midi est proclamée 
vertu au septentrion. L'ivresse est une faute grave 
dans les climats où elle entraine des fureurs nui- 
sibles à la société : on s'y livre avec orgueil dans 
les climats froids, où elle donne un peu de gaieté 
aux hommes d'ordinaire sombres comme le ciel qui 
les recouvre. L'adultère puni de mort à Athènes, 
était glorifié à Sparte et aillem^. La monogamie, 
qui passe pour un des bienfaits de la civilisation 
chrétienne, semblç un non-sens contraire aux inté- 
rêts de Ja Nature chez les nations musulmanes. La 
virginité, en honneur chez certains peuples, était 
réputée :vice au Tibet., où l'on voulait que le beau 
sexe fût très expert dans l'art d'être aimable avec les 
hommes. Appréciée chez nos filles, elle est dite 
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misérable, même dans nos contrées civilisées, chez 
nos jeunes gens. L'amour pour les garçons, flétri et 
condamné par notre Code pénal, était seul permis 
aux jeunes gens de. moins de vingt ans dans la 
principauté de Satsouma^ parce qu'on croyait dan- 
gereux d'autoriser le& relations trop précoces des 
adultes' avec les femmes. 

Les antiques populations du Yucatan comprirent 
à leur mamère- le bien, la morale et la civilisa- 
tion ; ils usèrent d'un droit dont tous les peuples 
ont largement usé, suivant leurs goûts et . leur 
caprice. 

S'il fallait pour cela les condamner, à quel peuple 
pourrait-on pardonner ? D'ailleurs, les mœurs de ces 
populations, saut. quelques cas exceptionnels où 
l'itiHuence étrangère est évidente, étaient d'habitude 
fort commodes. La famille, ce grand pivot des 
États, y était. oi^anisée die façon à donner à tous 
le plus d'indépendance possible. Au Guatemala, on 
mariait souvent las jeunes filles avant l'âge de la 
puberté; maist pour que cette pratique n'entrainât 
pas d'inconvénients graves, le père de l'épousée 
avah soin de donner à son gendre, le jour.-des 
noocs, une jeune esclave qui lui servait de femme 
jusqu'à ce que la .mariée eût atteint l'âge nc^mal 
pour la cohabitation. En ce pays, les mariages 
étaient d'ordinaire- des mariages de raison : les pa- 
rents se chat^eaient du choix des parties et le 
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contrat était dressé avant qoe les futurs conjoints 
aient eu le t.enips non-seulement de se connaître, 
mais même de s'apercevoir; coutume que Von 
retrouve d'ailleurs en Chine, où elle n'a cessé d'être 
pratiquée depuis des dizaines de siècles ft peu près 
jusqu'à notre époque. Au Nicar^ua, en vèdté, tl 
en était tout autrement ; et chaque année, un jour 
de -foire, les fillettes allaient elles-mêraBS choisir 
leurs maris parmi les jeunes gens réunis sous les 
armes pour recevoir leur visite. 

Au Yucatan et chez les Guatémaltèques, l'àssor* 
timent des époux était un peu plus difBcile. 
L'homme qui épousait une femme de caste infé- 
rieure était condamné à déchoir pour ne plus 
faire partie à l'avenir que de- la caste ia|^ 
rieuhe où le sort avait fait nattre sa femme. En 
outre, comAie en Chine, il lui <était défendu de 
contracter union avec une femtne portant le latoie 
nom que le sien, quand bien mènoe il n'y aurait 
aucun lien de parenté connuentrO'l^deuKfaintlles. 
Une fois le rpariage accompli, tout s'arrangeait 
pour le mieux, copime dans le metllem des aiondes. 
La roonog;amie se pratiquait dans toutes les contrées 
Mayas, à l'exception, dit-on, de l'état de Clnaiias 
où 1^ harems étaient à la mode. 

Toujours question de mode ! Bn revanche; là où 
florlssaît la moht^anûe, k, prostitution 1^^^ 
était organisée de la façon la plus confortaUe. 
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Des établissements spéciaux dans lesquels les fa- 
milles pouvaient mettre en pension leurs fîUcs 
sans encourir le moindre déshonneur étaient ou- 
verts dans leNicaragua aux hommes insuffisamment 
rassasiés qui obtenaient toutes sortes de tendresses, 
en échange de dix tètes de cacao, prix fixe, sî l'on 
en croit les anciens auteurs. Beaucoup de jeunes 
tilles bien élevées gagnaient dans ces établisse- 
ments une dot suffisante pour trouver phis tard 'à 
s'établir dans des conditions avantageuses. D'aîl- 
levtTs, dans ce pays où les choses se passaient de 
la sorte, les époux tenaient d'autant moins à la vir- 
ginité de leur lemme qu'elle ne lelir était- pas ré- 
servée. Une coutume religieuse, analogue au Uken- 
tan de l'ancien Cambodge, voulait qu'un- prêtre 
fût chai^, la veille du mariage, d'ouvrir à l'époux 
les voies de l'hyménée. Toujours question de 
mode I 

Mais une fois les époux établis sous le toit 
conjugal, il s'agissait d'être fidèles l'Un à l'autre et 
la loi punissait dès lors les coups d'obsidienne 
donnés au (Contrat. La lot, il faut bien l'avouer, 
telle.qu'un bon père dé famille, n'était pas très 
sévère pour le châtiment du coupable. Au Gua- 
temala, le mari qui commettait un adultère avec 
une jeune fiJle était condamné à une petite amende 
qui variait de soixante à' éeht plumes d'oiseaux- 
mouche ; mais en cas de récidive, les deux cri- 
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minels étaient exposés aux fumigations d'une 
plante affreusement aromatique, et cela les mains 
liées derrière le dos, afin qu'il leur fût impossible 
de se boucher le nez pendant toute la durée de 
l'opération. 

Plus d'un mari, il faut le dire, ne jugeait pas à 
propos de dénoncer en pareil cas sa femme adul- 
tère pour éviter à l'odorat de sa moitié de pareils 
désagréments. Mais alors il devait lut faire don d'un 
petit oiseau qu'elle allait offrir, en compagnie de 
son complice, au Dieu du Foyer,lequel, après avoir 
entendu l'aveu de la faute commise, accordait 
à tous deux l'absolution. Après quoi, le mari trompé 
rentrait au logis avec sa femme, et le galant tout 
seul. Les maris qui donnaient des oiseaux à leurs 
femmes étaient considérés comme des maris mo- 
dèles et la voix publique vantait hautement leur 
touchante vertu. Encore affaire de mode ! 

Tout cela se passait de la sorte pour le commun 
des martyrs. En revanche, lorsqu'une dame noble se 
permettait une incartade, la première fois elle 
était grondée et, ta seconde fois, elle était répu- 
diée, sauf à elle à se remarier avec le premier venu , 
si tel était son bon plaisir. Quant au séducteur, 
s'il était gentilhomme, on lui faisait l'honneur de 
l'étrangler ; mais s'il appartenait au vulgaire 
obscur, on se bornait à le faire culbuter sans façon 
dans les profondeurs d'un précipice. 
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Au Yucatan, suivant f'évêque Diego de Landa, 
la loi était plus sévère, au moins pour .les ÎDJures 
faites au mari. En cas de violation de la foi conju- 
gale, l'époux offensé avait droit de tuer l'amant en 
public,. à l'aide d'une grosse pierre qu'il lui jetait 
à, la tête. Quant à la femme, on se bornait à lui 
.dire carrément son fait. 

, Au Mexique, c'étaient les femmes adultères qui 
subissaient le supplice de la lapidation. 

Dans la haute antiquité, c'était bien pis ; les 
entrailles des coupables étaient tenaillées et arra- 
chées à l'ombilic. On voit que le temps a fini 
pat adoucir pas mal le Code criminel des Mayas, 
puisque les supplices ont été à la longue remplacés 
par des amendes consistant d'ordinaire en quelques 
jolies plumes de colibri. 

Il y avait cependant un jour où les femmes étaient 
à l'abri du diàtiment dont il vient d'être parlé. Ce 
jour-là, jour de fête, de fête religieuse, il leur était 
permis, sans encourir de reproches, comme aux 
femmes adamites lorsque l'Ancien qui les gouver- 
nait avait prononcé les parolesde la Bih\e «.Cresciie 
et muliiplicamini », de recevoir les embrasse- 
ments de ceux qu'elles choisissaient ou que le hasard 
venait présenter devant elles ; seulement les disci- 
ples de la secte attribuée à Prodicus étaient logiques 
avec eux-mêmes puisqu'ils repoussaient le mariage ; 
tandis que les Mayas ne l'étaient point, puisqu'ils 
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admettaient la monogamie comme base de la fa- 
mille et de la société. 

La famille étant ainsi constituée dans la région 
islhmique, on pourrait en conclure à rinférioritë fon- 
damentale de la société toute entière. Il n'en était 
rien cependant, et la civilisation Maya a pu se dé- 
velopper somme toute dans des conditions aussi 
avantageuses que les autres civilisations du monde. 
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Un fflanufflent Péravinn-CliMis 

Bot» lus S. l'AcalSmie des insatiptioae et Bsilaa-Lsttreil (ï). 



Le petit monument dont je me propose d'entre- 
tenir l'Académie appartient à la collection de M. le 
comte de Guaqui. J'en dois la connaissance à une 
bienveillante communication de M. Marcos Jimenez 
de la Espaça, mon savant collègue de l'Academia 
de la Historia de Madrid. 

A peine ai-je aperçu une épreuve photographique 
de ce monument, au milieu de la riche collection 
d'antiquités Péruviennes réunie par les soins de ce 
savant archéologue, j'ai été frappé de la présence 
d'une inscription qu'on avait cru Indienne (s), mais 



(i) Dus la séance du 20 février 1880. 

(1) Lorsque ce monument a été communiqué i la session 
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que je n'ai pas hésité un seul instant a recon- 
naître comme Chinoise. 

A plusieurs reprises déjà, on avait annoncé à 
grand bruit la découverte, en divers endroits du 
Nouveau-Monde, d'inscriptions que l'on considérait 
comme écrites avec les caractères en usage à la 
Chine. Jusqu'à présent, je regrette d'avoir à le dire, 
une telle attribution graphique n'a pu survivre pour 
aucune d'elles à l'examen du premier sinologue 
venu qui a été appelé à en prendre connaissance. 
La trop fameuse inscription de Benton-Roct, par 
exemple, dont on a fait grand bruit aux États-Unis 
dans CCS derniers temps et qui a été publiée à Pa- 
ris (i), ne mérite de place qu'à côté de la célèbre 
inscription phénicienne dite de Grave-Creek (2) . 



de Bruxelles du Congrès hiteniatioad des Américanistes, 
personne (!) n'y a reconnu la présence des signes chinois et 
les hj'pothèses les plus incroyables ont été émises à son égard. 
(y oy. Revue Scientifiqut, 1879, p. 3S5, etc.). 

(i) Dans }es Archives de la Saciili Américaine de France, 2," 
série, tome IV, i88é, pi. 40, p. 14. 

(3) Cette inscription a donné lieu à de très érudîtes et amu- 
santes disputes, notamment aux sessions de Nancy et de Luxem- 
bourg du Congrès international des Américanistes, où un éminent 
philolc^ue a obtenu un énorme succès de rire, en l'appelant 
« L'inscription de Grave Craque ». — Voy. néanmoins la 
communication de .M. Lévy-Bing, dans le Compte-rendu de la 
session de Nancy, 187s, t- I, P- ii5 ; et ceHe de M. Moïse 
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J'en étais arrivé, tant étaient peu sérieuses les soi- 
disant inscriptions orientales en Amérique, à un vé- 
ritable scepticisme, peut-être même, }e l'avouerai, 
à une prévention exhorbitante à l'égard de toutes 
les découvertes du même genre. 

Le petit monument que j'ai cru devoir désigner 
sous le nom de son possesseur actuel, le comte de 
Guaqui, m'a causé néanmoins une surprise des plus 
inattendue et des plus intéressantes à mes yeux. 
Les signes qui y figurent, ainsi que je viens de le 
signaler, sont des signes chinois d'une façon abso- 
lument incontestable. Je dirai plus : leur pureté 
et leur élégance calligraphique ne permettent pas 
de croire un seul instant qu'ils sont l'œuvre 
d'un faussaire étranger à la Chine. Je compte 
le démontrer tout à l'heure sans aucun conteste 
possible. 

Outre l'épreuve photographique que j'ai l'hon- 
neur de mettre sous vos yeux, je dois à la gracieu- 
seté de M. de la Espada un moulage (i) que je dé- 
sire en outre soumettre au jugement de votre sa- 
vante compagnie. 

La découverte au Pérou d'un monument an- 



Schwab, dans le Compte-rendu de la Session de Laxembout^, 
1877, t. II, p. 7 et sv. 

(i) Un esemplaire de ce moulage se trouve dans la collec- 
tion Américaine de M. A. Lesouëf, i Faits. 
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tique dont l'authenticité est ' certaine et sur lequel 
figure une inscription chinoise, entraîne évidem- 
ment des conséquences historiques) peut-être même 
ethnographiques, dont il me parait superflu de sl- 



- MONUMEKT VÉRUVIEN'ChINOIS. 



gnaler la portée. Toutefois, avant d'entrcvpir, ces 
conséquences, il faut que Tauthenticité de l'ins- 
cripMon neso.it contestable à aucun égard ; et bien 
que j'aie repoussé une sorte de doute instinctif qui 
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s'empare d'ordinaire de mon esprit ei^ pareille^ 
occurence, il nie restait quelques scrupules â dis»- 
per avant quç je puisse me réfoudre-à émettre une 
opinion formelle au sujet de la singulière statuette 
qui m'occupe en ce moment. 

L'histoire de la provenance de cette statuette. 
n'est d'ailleurs pas encore connue d'une façon assez 
explicite et satisfaisante pour le but que j'ai en vue. 
M. de la Espada m'a communiqué à son égard- 
une lettre de M; le comte de Guaquï l'informa^it. 
qu'elle provient de sa mère et qu'elle a été décou- 
verte dans un kuaca ou sépulture indienne aux. 
environs de Trujillo, au Pérou (y que habîa sido 
encoQtrada en una gtiasa &. kuaca « sepulcro » de 
Indios, en las înmediaçiones de Trujiklo, Peru)j 

J'aurais cm devoir attendre qu'un examai minu- 
tieux de l'original de la statuette. du comte de 
Guaqui et une enquête sur sa provenance exacte 
aient été accomplis avant de m'en occuper, si d'une 
part M. de la Espada, qui a fait une étude longue 
et sérieuse des dîfEérentes. manifestations de l'art 
Péruvien, ne m'avait garanti son authenticité en 
tennes très formels, et d'autre part si les américa- 
nistes français et étrangers ne consid^aient l'ins- 
cription qui l'accompagne comme un véritable 
événement dans le cadre de leurs curieuses 
recherches. 

Le pepsonnagr auquel est attaché l'inscription» 
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personnage dont la tête est entourée d'une auréole 
solaire, me parait une œuvre d'art originale et 
essentiellement propre au génie américain. L'hypo- 
thèse suivant laquelle la statuette sortirait d'une 
fabrique de ta Chine d'où on l'aurait transportée 
par hasard au Pérou n'est donc guère admis- 
sible. On pourrait, il est vrai, se demander si 
les deux petites tablettes sur lesquelles figurent 
des signes idéographiques ne seraient pas des mou- 
lages fragmentaires d'une inscription chinoise quel- 
conque qu'on aurait fondus et soudés après coup 
pour donner au monument un caractère étranger 
et par ce fait une importance exceptionnelle. Or 
M. de la Espada m'a affirmé que l'examen minu- 
tieux de la matière avec laquelle l'idole avait été 
fabriquée ne lui permettait pas de croire le moins 
du monde à l'intervention d'un faussaire. Un autre 
motif de l'ordre paléographique, dont je parlerai 
tout à l'heure, vient à l'appui de l'opinion du savant 
archéologue espagnol. 

En tout cas, le seul but que'je poursuis aujour- 
d'hui est d'établir : 

to — Qae les caractères de l'inscription sont 
incontestablement chinois ; 

3° — Que leur forme révèle une main habile à 
tracer les signes de l'écriture idéographique de la 
Chine ; 
• 3^ — Que leur choix démontre, dans la personne 
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de leur auteur, un lettré très au courant du style 
antique et monumental de son pays. 

Ces affirmations une fois démontrées d'une façon 
formelle, je l'espère, on me permettra d'expliquer les 
mots que représentent les signes en question en m'ap- 
puyant sur l'autorité de quelques ouvrages chinois 
dont l'Académie voudra bien apprécier la valeur. 

L'inscription du monument Péruvien de M. le 
comte de Guaqui se trouve, comme on peut le 
voir, deux fois reproduite sur une petite tablette 
que tient dans chaque main le personnage dont 
la tête est entourée de rayons solaires. Cette 
inscription est composée de trois signes, parmi 
lesquels celui du bas est à peu près entièrement 
détruit d'un côté et presque effacé de l'autre. 

Le premier' signe ne se présente pas dans la 
forme que les sinologues sont habitués à lui 
réconnaître dans l'écriture chinoise classique : la 
présence de deux traits v^, au lieu et place de 
la clef de « la bouche » (pi), non seulement n'est 
pas incorrecte et inadmissible, mais elle révèle au 
contraire un écrivain habitué à toutes les fan- 
taisies savantes et artistiques dont sont très fiers 
les calligraphès indigènes (isao-cking). De la sorte 
les deux premiers signes représentent incontesta- 
blement les caractères idéographiques hoeh-tang. 
Avant le troisième que j'ai en vain cherché à re- 
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connaitre, on distingue nettement à gauche les 
deux traits /\ qui, seuls» seraient incompréhen- 
sibles en chinois et qui ne semblent pas placés 
comme ils devraient l'être pour faire partie inté- 
grante du groupe effacé. J'ai une tendance à voir 
là, je l'avoue, une particularité anormale et étran- 
gère au système graphique de la Chine. Si cette 
observation est exacte, elle suffit dans une certaine 
mesure pour éloigner l'hypothèse de signes moulés 
et soudés par tricherie k la statuette du comte de 
Guaqui. Je trouve néanmoins un argument à l'appui 
de l'idée d'une falsification coupable dans le fait 
que les deux inscriptions m'ont paru, après un 
examen minutieux, sorties d'un même moule, bien 
qu'elles semblent présenter quelques Itères diffé- 
rences provenant sans doute de leur détério- 
ration; 

Voyons maintenant que peuvent signifier les 
deux premiers signes que j'ai reconnus, et ensuite 
le troisième qui est à peine visible. Tout d'abord, 
j'ai cru y trouver l'indication d'un nom propre, car 
les mots koeh-4mg signifient d'ordinaire en chinois 
«peut-être, il convient, tantM on fait, il est sans 
doute opportun, etc. », sens qui m'ont tous paru 
improbables, du moment où l'inscription ne se 
compose que d'un caractère de plus. J'ai renoncé 
ensmte à y voir un nom propre, parce que certains 
signes sont rares et même inusités en chinois 
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pour la composition des noms de personnes. J'au- 
rais pu suppo&er sans doute que ces deux premiers 
signes étaient la transcription phonétique d'un nom 
Péruvien, et cela d'une façon analogue à ce qui se 
pratique chez lés japonais et chez d'autres peuples 
de l'Asie Orientale ; mais je ne connais pas de 
noms péruviens, — il faut dire que je n'ai jamais 
fait du Pérou uhe étude approfondie, — qui puisse 
répondre au son que fournissent les signes chinois 
de l'inscription, alors même qu'ils seraient lus sui- 
vant la prononciation antique ou suivant celle de 
l'un des dialectes>du Kouang-toung, du Hok-kien, 
de l'Atmam, de hi Corée, du Japon, etc. Il m'a 
semblé d'ïùlleùrs que le procédé serait trop com- 
mode, le procédé qui consisterait k dire qu'ils re- 
présentent probablement on nom, un nom abso- 
lument inconnu. 

Il est probable néanmoins que j'aurais formulé 
moi-même une pareille hypothèse, si les deux signés 
koeh'tang ne m'avaient rappelé une expression as- 
sez rare sans doute, mais dont le sens n'est pas 
douteux si l'on est au courant des principes paléo- 
graphiques de la vieille écriture chinoise. Ôr ^ 
koek, en langue antique se prononçait «ïeJt, identi- 
quement comme le caractère ^ koueh «rc^auroe». 
Les recherches que j'ai entreprises il y àqtietques 
années, à l'occasion de mes conférences sur le dé- 
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chiffrement des inscriptions de la Chine antérieure 
à notre ère m'ont appris que, dans les monuments 
des âges reculés et contrairement à tous les préceptes 
de la Œnologie qui admettent excluavement aux 
époques primitives l'usage des caractères figuratib 
et idéographiques, l'application du pbonétisme à 
ces caractères était non-seulement très h-équente, 
mais qu'on constatait même, dans les textes écrits 
à l'époque des premières dynasties, un système de 
suppression éventuelle des « clefs » dans le tracé 
des signes chinois. 

J'espère que l'Académie me permettra d'établir 
un jour devant elle cette grave assertion dont je suis 
d'ailleurs tout prêt à démontrer la solidité, en 
empruntant mes preuves non seulement à un bon 
nombre d'inscriptions anciennes que j'u étudiées, 
mais encore à l'examen critique des King on Livres 
traditionnels de la Chine antique. Pour ne pas 
abuser de la bienveillante attention qui m'est ac- 
cordée, il est peut-être préférable aujourd'hui de ne 
pas entrer à cet égard dans une digression qui serait 
. nécessairement assez longue et de me borner - à 
soutenir que le signe koeh, vulg. « peut-être » (i) 



(t) Je ferai observer, par pareoih^e, que ce s^e hoeb a. 
également la «gnificadon de e coiUrée », vakar peu différente 
de celle de «■ royaume s. 
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a élé très régulièrement employé au lieu et place 
du signe iouek «. royaume » . 

Dès lors nous nous trouvons en présence d'une 
expression dite « mot double n qui n'est certaine- 
ment pas des plus communes, mais dont tout sino- 
logue expérimenté ne se refusera certainement pas à 
reconnaître le sens précis. Cette expression veut dire 
«c un Gouverneur de Royau,me » et le caractère 
presque complètement efîacë dans le bas de la ligne 
représente peut-être le nom de ce gouverneur, bien 
qu'il paraisse peu probable qu'un tel nom ne se 
soit composé que d'un caractère unique. 

Je crois cependant utile d'ajouter quelques mots 
de commentaire à l'interprétation que je viens de 
fournir : 

Hœh-iang, ou plutôt en ce cas Koueh-tang^ 
ne signifie pas seulement « un gouverneur de 
royaume ou de province », comme serait par exemple 
un simple préfet : ce mot désigne parfois un 
« Chef d'Empire » ou, en d'autres termes, le fonc- 
tionnaire public qui est appelé à « pourvoir » aux 
besoins du peuple et aux intérêts de l'État. Si ma 
traduction est acceptée, il peut être aussi bien 
question d'un simple gouverneur de province, — ce 
que l'auréole solaire du personnage rend peu 
vraisemblable, — que d'un Prince, d'un Monarque, 
ou même d'un Dieu. Telle avait été d'ailleurs l'hy- 
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pothèse de M. Jimenez de la Espada, avant de 
savoir que l'inscription était chinoise et de con- 
naître ma manière de la traduire et de l'expli- 
quer. 

Dans cette courte communication, j'ai eu seule- 
ment l'intention de montrer le parti que l'on peut 
tirer, pour l'intelligence des textes anciens de la 
Chine, du système de reconstitution de la langue 
chinoise antique, système dont je travaille à établir 
les bases depuis bien des années et à un exposé 
duquel l'Institut de France a bien voulu décerner 
il y a vingt ans le Prix Volney, alors que j'étais 
encore au nombre des étudiants qui cherchent une 
voie pour entrer dans la carrière des sciences et 
des lettres. 



{i)Compte-rmiu des séances dtVAcadimie des Imcriptions et 
BclUs-LelIres, 1880, t. VllI, p. 57 et sv. 



AfcJîin*' 
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LES GBAKDES ÉHIGMES . 
BE L'AUÉI^CAHISME 



Je ne sais à quelle époque on a commencé à £air& 
usage du mot c Orientalisme a ; mais ce qui est. 
incontestable^ c'est qu'il s'est produit sous ce nom, 
au siècle dernier et un peu ai^ravant, dans le . 
va^te domaine de l'érudition, un travail extraordi- 
naire qui a élargi et à plus d'un égard bouleversé 
le champ de nos connaissances historiques. Loin 
de ma pensée de soutenir que tous tes beaux efforts 
qu'on a faits dans cette voie ont eu pour résultat . 
de nous dévoiler des vérités vraies sur Ce que les 
mauvais plaisants appellent la création, Tofigitie 
ou les premiers temps du monde. To>uJQurs est-il 
qu'on a éprouvé un certain. plaisir doctoral à ap- 
pret»dre qu'en dehors du rayonnement des civilisa- 

L'AXÉniQUE rRt-COLONBlBNKE. ^ 
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lions Grecque et Égyptienne^ il y a vécu ailleurs 
des sociétés humaines dont les idées ont été le 
prélude des nôtres et ont pris, sur la petite boule 
ronde où nous habitons, une place qu'il n'est pas 
sans intérêt de connaître ou tout au moins de faire 
semblant de connaître tant bien que mat. C'est en 
raisonnantde la sorte qu'il a germé dans les cerveaux 
une neuve doctrine suivant laquelle les manifesta- 
tions de l'esprit et jusqu'à la langue que parlait 
Homère, qui par parenthèse n'a probablement jamais 
existé, n'était rien de plus qu'une dérivation, je 
n'oserais dire un patois, de la sacrée langue sans- 
crite. En tout cas, c'est de là qu'est venue la fa- 
meuse doctrine suivant laquelle les fiers et vantards 
Européens ne sont en somme que les fils ou petits- 
fils intellectuels des Asiatiques Aryens. 

En conséquence on a proclamé, en criant par 
dessus les toits des sociétés savantes et des acadé- 
mies, qu'au bon vieux temps jadis, fort loin du 
lumineux foyer Grèco-Romano-Égj'ptien, nos pre- 
miers (?) ancêtres avaient vécu, bavardé, griffonné, 
aux époques les plus anciennes des annales du 
globe, quelque part dans la péninsule située au 
nord des montagnes neigeuses de l'Himalaya. Un 
véritable déluge s'est alors produit pour nous im- 
biber l'encéphale de ce gros fait légendaire avec 
une pluie de minutieux détails. 

Un beau jour, on s'aperçut toutefois que les dis- 
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sertatîons sur la grande famille ethnographique et 
surtout linguistique dont on avait imaginé l'exis- 
tence en épluchant des racines sanscrites cessaient 
peu à peu d'obtenir l'accueil qu'on s'était fait une 
innocente satisfaction de leur accorder pendant 
pas mal de temps au sein des doctes milieux. On 
essaya donc de retourner les esprits dans un autre 
sens et on leur montra, non sans raison, qu'on 
avait eu tort de n'attirer les regards' que sur la 
moitié du globe et delaisseravec indifférence l'autre 

moitié dans l'ombre, comme si elle n'existait pas. 
Impossible à un si juste reproche de se tirer d'af- 
faire par la classique réponse : « de minimis non 
curant praetorcs ». 

. Or donc, pour faire pendant ou concurrence à 
VOrtenialtsme, on imagina une science rivale à 
laquelle fut administré le nom à' Américanisme. 
Les premiers pas des conscrits enrôlés dans le nou- 
veau bataillon, il faut le reconnaître, ne furent 
pas heureux, et l'on put non sans quelques motifs 
les qualifier d'extravagants. La jalousie de métier 
n'a pas été seule à rendre pénible, souvent dange- 
reuse, la marche un peu trop fantaisiste de ces 
pionniers inattendus dans le domaine des Investi-^ 
gâtions hi5torico-ethïiographico-paléographico-phi>- 
lologiques. Néanmoins le domaine à exploiter était 
trop vaste, trop pittoresque et beaucoup trop 
riche pour que de nombreux candidats au titre de 
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savants patentés ne jugeassent pas à propos d'en 
entreprendre la minutieuse exploitation. Alexandre 
de Humboldt avait d'ailleurs attaché le grelot ; il eut 
à la longue quelques habiles continuateurs. L'un 
d'eux, l'abbé Brasseur de Bourbourg, cria à tue- 
tête les paroles les plus encourageantes et n'hésita 
pas i dire à qui voulut l'entendre que ses investi- 
gations transatlantiques l'enthousiasmaient au 
point de quitter par moments son fauteuil de bu- 
reau pour bondir de joie jusqu'au plafond de son 
cabinet de travail I Néanmoins le docte abbé né 
trouva guère moyen de mettre de son bord le 
monde officiel de l'érudition. 

A la longue plusieurs autres américanismes pa- 
rurent au grand jour et, grâce à une méthode cri- 
tique presque complètement inconnue à leurs de- 
vanciers, quelques^ns parvinrent à faire prendre- 
leurs travaux au sérieux. Aujourd'hui nul n'oserait 
plus contester, à ceux-là du moins, le droit légitime 
dé s'asseoir au banquet de la science contempo- 
raine. 

je ne voudrais pas à coup sûr, en m'e'xprirtant 
de la sorte, qu'on vit dans mes paroles un acte' 
d'adhé^on à toutes les idées nouvelles qu'on a 
mis en avant pour expliquer les grandes énigmes 
de l'histoire ancienne du continent Américain.' 
C'est ainsi que je ne consens pas à prendre au 
séri«ix la théorie qui soutient que l'Egypte doit sa 
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civilisation primitive à d'archaïques migrations 
Mexicaines, pas plus que celle qui nous raconte 
les voyages d'exploration de quelques Chinois en 
Californie^ ou dé Phéniciens du côté du Canada' 
et de la Floride, dans les temps qui ont précédé 
les voyages de Christophe Colomb. J'éprouve il 
est vrai un certain scrupule à me prononcer sur ce 
sujet d'une façon trop formelle. Je reconnais, par 
exemple, qu'on emploie une expression défec- 
tueuse quand on parle de « la découverte du Nou- 
veau-Monde » par Christophe Colomb. Le célèbre 
navigateur génois a abordé sans doute sur des 
terfes dont on ne connaissait pas ou dont on ne 
connaissait plus l'existence à son époque ; mais' 
bien d'autres voyageurs avaient mis avant son 
siècle le pied sur divers points du vaste continent 
que nous avons pris l'habitude d'appeler « Amé- 
rique ». 

La question qui a provoqué des disputes sur 
l'existence d'un berceau unique pour les peuples 
des deux hémisphères est certainement intéressanle 
à plus d'un titre : el!e s'est traduite par deux graves 
théories contradictoires, celle du « monogénisme » 
et celle du « polygénisme». Il est toutefois regret- 
table que des motifs religieux soient intervenus 
dans l'ardent débat qui s'est engagé en cette cir- 
constance. Les recherches des érudils, j'en suis 
convaincu, n'aboutiront jamais à résoudre ni même 
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à éclaircir un pareil problème dont la solution 
est du ressOTt d'un tout autre genre de chercheurs. 
Néanmoins, je n'ai garde de prétendre que les 
études historiques relatives à ce problème manquent 
absolument d'intérêt et j'admets qu'on soit curieux 
de connaître quelque chose d'à peu près probable 
sur les migrations Européennes ou Asiatiques 
qui ont pu se répandre dans diverses parties 
du Nouveau-Monde aux époques Pré-Colom- 
biennes. 

Quelques curieuses données sur ces migrations 
sont aujourd'hui généralement admises. Personne, 
en effet, ne conteste plus que les Scandinaves, 
après avoir colonisé l'Islande, se soient rendus par 
la suite au Groenland, au Canada, et même dans 
une partie plus au sud de l'Amérique Septen- 
trionale. 

Les progrés de l'Américanisme permettent éga- 
lement de considérer comme véritable le fait d'une 
ancienne migration civilisatrice descendue du nord 
de la Californie dans la région isthmique et jusqu'au 
Pérou. A cette migration s'attache le nom d'un 
personnage appelé Qmtsalcoatl « le Serpent- 
Oiseau a, personnage qui reparaît sous des noms 
différents, mais ayant tous la même signification, 
dans plusieurs parties de l'Amérique, à savoir sous 
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celui de Cuculkan chez les Mayas et sous celui de 
Gucumatz chez les Quiches (i). 

Il ne faut pas se dissimuler toutefois que les 
hypothèses qu'on énonce à l'envie sur le peuple- 
ment primitif de l'Amérique par des migrations ve- 
nues de l'Ancien-Monde donnent sans cesse nais- 
sance à des théories ethnographiques dont la soli- 
dité est loin d'être établie d'une façon satisfaisante. 
C'est ainsi qu'onaété entraîné un beau jour, en jetant 
les yeux à la légère sur une carte de l'Océan Paci- 
fique, à prétendre que le continent Américain avait 
bien pu être peuplé à une époque ancienne par la 
voie de l'Océanie. Sans parler des îles Révilla- 
Gigedo peu distantes du Mexique et des îles Ga- 
lapagos très voisines de la Colombie et du Pérou, 
îles qui se sont trouvées très vraisemblablement en 
rapports avec les populations indiennes de ces con- 
trées avant la fin du XV« siècle, plusieurs curieux 
monuments découverts dans l'île de Pâques, au 
sud du tropique du Capricorne, entre îe lio« et 
I20* degrés de latitude orientale, ont motivé des 
suppositions ethnographiques dont il est désirable 
de démontrer le plus tôt possible, dans la mesure 



(i) Voy. à ce sujet mon mémoire sur Lt Mylhe de Qud\aï~ 
coati, extrait des Archives de la Société Américaine de France, 
1888, t. VI, p. 49 et s-jiv. 



îdbyGoOgle 



y68 l'ahërique prë-coloubiehne. 

dbs ftssources mises à la disposition des travail- 
leurs, la valeur encore très douteuse. 

II incombe de la sorte aux américanistes d'ac- 
complir un travail pénible qui consiste à soumettre 
à un examen critique des plus rigoureux les théories 
émises plus ou moins à la légère au sujet du 
point de départ des populations indiennes du Nou- 
veau-Monde. Dans bien des cas, ils se trouveront 
sans doute en présence de supercheries ou de légè- 
retés scientifiques dont ils auront à signaler la 
nature et le caractère. Tout admirant le mérite 
artistique de Waldeck, par exemple, il leur appar- 
tiendra de nous dire ce qu'il convient de conserver 
utilement de ses écrits et ce qu'il faut rejeter comme 
étant au nombre des altérations de la vérité qu'il 
n'hésitait pas à produire dans le but de préconiser 
« un système d'idées personnelles sur l'origine des 
populations de l'Amérique Centrale» (i). Ils auront 
à procéder de même, lorsqu'il s'agira d'apprécier 
la doctrine du marquis d'Hervey de Saint-Denys, 
membre de l'Institut de France, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, qui pensait que le 
peuple Chinois primitif était une colonie Améri- 
caine (a). 

(i)%msla de Meriia (Yccaian), n" du 9 juin 1885. 
(2) Voy. â ce sujet l'article du savant professeur du Collège 
de France,,' dafls les Mies de la Sociilé d'Ethnographie, t. VI, 
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Je n'en finirais pas si je voulais citer toutes les 
opinions divergentes' et souvent contradictoires qui 
ont été.émises par an bon nombre d'érudits sur le 
peuplement originel du long hémisphère Vespu- 
cien. lA comme partout, les questions d'origines 
se présentent sous forme d'énigmes qu'il y a tou» 
jours une certaine imprudence à prétendre de- 
viner à la hâte. Au lieu et place d'une réponse 
sûre, il est bien des cas où il faut savoir se con- 
tenter dès l'abord d'une réponse ambiguë. Les 
hypothèses les plus étonnantes, comme par exemple 
œtle qui fait descendre au Nouveau-Monde le pre- 
mier groupe d'hommes des régions polaires, se- 
ront peut'être un jour justifiées par des découvertes 
nouvelles dans le champ, dps sciences ethnogra- 
phiques; jusque-là toutefois, il me semble prudent 
de nous en tenir à des investigations plus étroites 
et moins ambitieuses. Il faut enfin nous imposer 
le devoir d'enrichir avec zèle nos dossiers d'une 
foule de renseignements historiques qui nous 
manquent et que nous , pouvons peut-être nous 
procurer en procédant avec prudence et sans pré- 
cipitation. 

Or il y a bien des motifs pour nous convaincre 
que nous sommes loin de connaître tous les 
monuments écrits de l'antiquité Américaine qui ont 
échappé à la destruction. Je suis à cet égard de 
l'avis de quelques auteurs qui ont soutenu qu'un 
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certain nombre de ces monuments sont encore de 
nos jours dans la possession des Indiens chez 
lesqueb ils sont conservés avec un religieux respect 
et en cachette, afin de n'être pas mis dans 
l'obligation d'en donner connaissance aux Euro- 
péens envahisseurs de la patrie de leurs pères. 
Conquérir la confiance et. la qrmpathie de ces 
Indiens est k mes yeux l'œuvre la plus urgente 
que puissent réaliser les savants explorateurs de la 
région des montagnes Rocheuses et des Andes. 
A ceux qui ne peuvent accomplir de pareils 
voyages, je crois que le plus , grand service qu'ils 
soient à même de rendre à l'Américanisnie est pour 
le moment de poursuivre avec zèle et avec critique 
le déchiffrement des quatre manuscrits de l'anti- 
quité yucatèque qui sont parvenus jusqu'à nous. 
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Principales Publications de M. Léon de Rosny 

SUR 

L'AECHÉOLOGIE AMÉHICAIHE 



E)SSAI SUR LE DÉCHIFFREMENT DE L'ÉCRITURE HIÉRA- 

TiguE DE l'Amérique Centrale, Paris, 1876.— 
In-fol,, avec 19 planches en noir et en couleurs. 

« M. Léon de Rosny 3 repris à nouveau l'étude de ces 
textes; il l'a fait avec autant de sagacité que de prudence. Son 
Mémoire inspire la plus grande confiance ». (Adr, ds loag- 
périer, présentation de l'ouvrage i l'Institat, Journal Officiel, 
du î janvier 1877). 

« Si la prudence et l'esprit de critique que M. de R. a 
marqué jusqu'à présent ne se démentent pas avant la iîn du 
Mémoire, on peut compter aue le problème des écritures 
mayas n'est pas loin de recevoir un commencement de solu- 
tion satisbisante ». (Kaspero, Revue Critique, du 3) mars 1878). 

« Sie beherrEchen das Miterial und ailes was damit in Ver- 
bindung steht, und was bisher darûber gesagt und verhandelt 
worden ist, vollslsendig, und gehen mit so viel gesunder 
Kritik und Vorsicht bei der Sicntuag des frûher Geieisteten 
und der Ausstellung Ihrer eïgcnen Ergebnisse zu Werke, dass 
ich nicht wûsste wie man auf cinem anderen Wege zu einer 
mœglichst soltden Basis gelangen soUte ». (Lettre de M. le 
professeur Ltpgius, de Bénin, 7 avril i8;S). 

a The subject is foU of diflicalties, anj the prospect of a 
complète success, such as had rewarded the labours of Cham- 
poUion or Bumouf, is very distant. Still, if aoy success can be 
obtained, it is only by the method you hâve adopted, and I 
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still hope that your endcavoars may be rewarded as they 
certainly descrve to be ». (Lenre de M. lUx Maller, Oxford, 
3} juillet 1882). 

« Cet ouvrage, qui a nî-cfssilé des recherches longues et 
évidemment fort pénibles, se trouve terminé. Si nous comp- 
tions encore parmi nous notre si regretté eoafrére M. Adrien 
de Longpérier, c'est lui qui présenterait la fin de ce travail 
dont il 3 plusieurs fois entretenu l'Académie et auquel il atta- 
chait un^ importance exceptionnelle ». (d'Htrre; de Saint-Denys, 
de l'Institut, présentation i l'Académie des Inscriptions et 
Bdies-Lcttres, dans les Comptes rendus, 1882, p. 451). 

« Professor de Rosny, bas collected many &cts which throw 
a sitle lighl on the question be discusses. He points out that 
the signs are 10 be read from left to right; he distinguishes 
the signs of tbe cardinal points, although it it doubtful whc- 
ther he assigns to each its correct value. He bas aiso offered 
strong évidence to fix the phonetic value of some characters. 
Altogetber, his work ranks as the most thorough and fruiiful 
■whicn bas heretofore been donc in this field s. (Sludy oflhe 
HCanuscript Troano, by Cyrus Thomas. Introduction de M. 
Daniel Briaton, Washington, 188}). 

a M, Léon dé Rosny ha establecido por primera vez sobre 
bases solidas la ciencia de desciframiento de la escrituera sa- 
grada de les antiguos Yucatecos... Esta obra, de una impor- 
lancia considérable, ha sido tradiicida por el emineote director 
del Museo arqueolôgico de Madrid, D. Juan de Dios de la Rada 
y Dcigado ». (Revisia dt Meiida, Yucatan, 9 juin 188;). 



traduction espagnole 
Ensayo sdbrb la inteipretacion de la ESCRITURA 

HIERATICA DE LA AmÉRICA CENTRAL. TraduCCton 

anotada y precedida.de un prologp.por D. Juan 
DE Dios de la Rada y Delgaoo. Madrid, 1881. 
— fa-foI,, avQC 19 planchtis en noir et en cou- 
leurs. 



îdbyGOO^IC 



de m. léon de rosnv. 373 

Les documents écrits de l'antiquité américaine. 
Compte-rendu d'une Mission scientifique en Es- 
pagne et en Portugal (1880). Accompagné d'une 
Carte géogra,phique Aztèque en chromolithogra- 
phie et de 19 planches héliogravées sur tes pho- 
tographies de l auteur. Paris, 1882. — In-4''. 

« La méthode de déchiffrement de M, Léon de Rosny, que 
M. de Longpérier qualifiait d'excellente, exclut toute tentative 
hasardée. Les résultats, quoique lents, sont cependant dignes 
de toute la sollicitude du monde savam. La publicatton du mo> 
nument de Bernoulli augmente nos moycas d'investigations pa- 
léographiques ; elle sera, avec le Codex CorUsianus que donnera 
bientôt M, Léon de Rosny, au nombre des productions les 
plus importantes de l'américanisme contemporain », (Oppert, 
de l'Institut, dans les Comptes rendus de f Acadimie des Inscrip- 
iwns tt Belies-LtUres, 1882, p. 157). 

« 1 hâve reserved for myself thc pleasurc ol presenting j-ou 
a copy of my work fihe Norlh Amerkans of Antiquity) as a 
slight récognition of tne debt, I and every americaoist owe to 
j'ou for your invaluable services to the cause of american 
research ». (Lettre de M. John T. Short, Columbus, ï8 fé- 
vrier 1880). 

« Je n'ignore pas qu'il y a parmi les américanistes des 
dilettaiiti qui fout tort à la science, et je sais aussi qu'en ce 
qui concerne le déchiffrement des signes graphiques américains, 
vous êtes le seul en France qui suivez une voie scientifique ». 
(Lettre de M, le chanoine G. de Harlez, de Louvain, ij fé- 
vrier 1882)., 

« Tous ceux qui s'intéressent au monument de Bernoulli se 
réjouissent de le voir publié d'une manière si parfaite et vous 
félicitent de « re optime gesta »... Vous avez la satisfaclioa 
d'avoir fait une chose très utile et d'avoir rendu un service 
remarquable à la science ». (Lettre du Dr Lonia Sieber, direc- 
teur de la Bibliothèque Nationale de Bàle, 7 juin 1881). 

« Je vous félicite de la manière vraiment excellente dont les 
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photographies du bas-relief de mon frère ont réussi ». (Lettre 
du D' i.-i. Bennlli, Bàlc, 4 juin 1862). 

■ A mon opinion, vous ave;: dijâ obtenu de grands résul- 
tats, et votre dernière publication sur votre mission scienti6que 
en Espagne et en Portugal en donne une nouvelle preuve >. 
(Lettre de M. HermUB 8tr«b«l, Hambourg, 16 octobre 18B2). 

Codex Cortesianus. Manuscrit hiératique ties 
anciens Indiens de l'Amérique Centrale con- 
servé au Musée Archéologique de Madrid , pho- 
tographié et publié pour Ta première fois, avec 
une Introduction et un Vocabulaire de l'écriture 
hiératique Yucatèque. Paris, 1884, — In-4«. 

Codex Peresianus. Manuscrit hiératique des an- 
ciens Indiens de l'Amérique Centrale conservé à 
la Bibliothèque Nationale de Paris, publié en 
couleurs avec une Introduction. Paris, 1887. — 
In-4«. 

Cette édition, imprimée en photographie en ceukurs par un 
procédé de l'auteur, n'a été tirée qu'à 85 exemplaires numé- 
rotés. — tjne seconde édition héliographiée et tirée en noir a 
paru en 1888. 



Sous /tresse, pour paraître prochainement : 

L'Atlantide historique. Études d'Ethnographie 
et d'Archéologie Américaines. — In-8o. 
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